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on n'en frappe
que mieux.

AU-DESSUS DE TOUTES LES CONSTITUTIONS

Où allons-nous ?
,Nos députés, fossiles attardés
d'une époque révolue, accou¬
chent laborieusement d'un
monstre issu de l'accouplement
de • leurs intérêts sordidement
politiques avec l'intérêt mercan¬
tile d'un capitalisme moribond :
la Constitution.
Ils croient que le summum

du Congrès réside dans la cons¬
truction d'un cadre rigide, her¬
métique qui comprimera, pen¬
sent-ils ridiculement, sinon
pour l'éternité du moins pour de
nombreuses décades, le proces¬
sus maintenant devenu extrê¬
mement rapide et changeant,
des réalisations humaines.
Sont-ils devenus à ce point

ignorants qu'ils pensent que
leurs élucubrations congénita¬
les, la Constitution, puisse ré¬
soudre les nouveaux problèmes
sociaux engendrés par une acti¬
vité débordante, dynamique et
révolutionnaire du Progrès
Technologique ? Car il existe
Un fait nouveau : nous vivons
à une époque cruciale de l'Hu¬
manité ou toutes les valeurs,
tant spirituelles que matérielles
et qui ont dirigé nos actes jus¬
qu'alors, s'effondrent lamenta¬
blement et radicalement. Tou¬
tes les bases qui ont supporté,
des millénaires durant, la vie
matérielle — économiques — et
morales — sociales — sont em¬

portées comme fétus de paille,
au souffle puissant de l'ère .ato¬
mique
C'est dans l'incompréhension

quasi-unanime, de cette élé¬
mentaire vérité que réside l'im-
puLssance actuelle à résoudre les
problèmes cruciaux de l'actua¬
lité.

Les travailleurs ont eu récem¬
ment l'aubaine d'une large aug¬
mentation pécuniaire : elle s'a¬
vère rapidement inopérante et
décevante. Il se peut que la paie
soit plus forte : en réalité elle
l'est moins qu'avant l'octroi de
l'aumône. Il est vrai que le bil¬
let de mille entre maintenant

'

dans le foyer ouvrier : il n'a
même plus la valeur de son
sous-multiple, le ridicule et
mesquin billet de cent francs.
L'indice des prix de détail à Pa¬
ris s'envole soudainement de
576 en juillet à 730 e naoût ! !

Vos salaires ont-ils bougé dans
la même proportion, si toutefois
ils ont changé, exploités de tou¬
tes professions et catégories ?
Il se peut que pour certaines

denrées, le ravitaillement ^oit
distribué moins parcimonieuse¬
ment : il est dans de trop nom¬
breux cas, hors de la portée de
la paie ouvrière. Qu'importe,
dans ..ces conditions, les victoi¬
res illusoires et d'ailleurs c/
testées, sur le champ de bat' .

de la production. Cel!e-cj it
être EXCLUSIVEMENT a, fi>r-
criminels députés nient cette
vice de la consommation : nos
évidente vérité en empêchant la
satisfaction matérielle de nos
besoins.
Les services officiels, dans leur

irres pon sa bis jnoor.eraence,
exultent littéralement en pu¬
bliant des chiffres astronomi¬
ques sur la production du c"-
ment, du verre à vitres, des ar¬
doises, des poutrelles de fer, de
la céramique, de presque tous les
produits nécessaires au bâti¬
ment et le sinistré contemple
avec amertume sa ville dévastée
où. les ruines se dressent encore
dans toute leur désespérance.
Que lui importe à lui, oh ! par¬
lementaires sadiques, vos décla¬
rations grandiloquentes sur l'ef-
fOrt du travail puisque vous nè
pouvez par une mesquine ques¬
tion de FINANCE, lui construire
son foyer et résoudre la problè¬
me de la reconstruction..
Un budget imbouclable, lais¬

sant chaque année des déficits
astronomi q u e s bouleversants,
compriment les besoins civils
mais ne réduisant pas les de¬
mandes militaires. C'est que les
besoins de l'armée sont primor¬
diaux : l'amorce de l'aventure
où l'on nous entraîne en ce mo¬
ment contre le Siam va exiger
des sommes immenses. L'imbro¬
glio allemand complique la SE¬
CURITE CAPITALISTE fran¬
çaise et demande un effort pé-
cunier considérable pour les ser¬
vices militaires. Mais, par dessus
tout cela plane, ricanante et
implacable, l'ombre de la troi¬
sième guerre mondiale INEVI¬
TABLE et PROCHE, engendrée
p-ar la rivalité mercantile amé¬
ricano-soviétique pour l'hégé¬

monie mondiale ECONOMIQUE.
Vous parlez de potentiel éco¬

nomique, de capacités indus¬
trielles, de possibilités agricoles,
pantins politiques mondiaux,
inspires et commandés par l'é¬
tat-major des industriels et des
Financiers internationaux et vo¬
tre démagogie ne peut produire
que ce paradoxe : une produc¬
tion massive EN PUISSANCE,
incapable de contenter une
consommation cependant insa¬
tisfaite et ne disposant que d'un
seul moyen pour l'écoulement de
stocks pharamineux et impro¬
ductifs : la GUERRE.
Car nous en sommes-là, l'Hu¬

manité est enfin placée devant
la fameuse « croisée dés che¬
mins » dont elle fut depuis si
longtemps avisée Qu'elle s'y
trouvera : où elle s'engage dans
le très court chemin qui conduit
à sqn suicide certain par l'em¬
ploi' de la désintégration atomi¬
que dans la guerre,' où elle
prend la route escarpée, diffi¬
cile, rébarbative dès l'abord, de
la Révolution sociale et qui dé¬
bute dès le départ de la Croisée
par la côte abrupte de l'Insur¬
rection.
C'est cette côte, peuple de ce

pays, catégories sociales de tou¬
tes sortes, qui vous effraie. Elle
est rébarbative, c'est un fait-
Mais, parvenu à son sommet,
quels horizons immenses, quel¬
les beautés triomphantes l'on y
découvre. Ouvriers des villes et
des campagnes, techniciens et
cadres professionnels, artisans,
commerçants, tous et toutes,
toutes classes confondues, nous
vous convions à l'ascension de la
Butte Rouge. Les anarchistes de
tous les pays y sont déjà en rou¬
te, ils vous précèdent, ils vous
montrent le chemin : sans vous
leur effort, leur sacrifice se¬
raient stériles et cependant c'est
pour Vous qu'ils se sacrifient,
car ils savent leur sort lié au
votre. N

Exploités et opprimés, la déci¬
sion à prendre est grave et dé¬
cisive mais ne souffre pas l'om¬
bre d'une contestation. Pour
l'insurrection à bref délai, de¬
bout, toutes et tous, pour éviter
la guerre en abattant le capita¬
lisme.

LA FAIM
EN PERMANENCE
Les vérités les plus évidentes

sont celles qui ont le plus besoin
d'être répétées. Nous avons plu¬
sieurs fois affirmé ' que la guerre
n'a fait qu'accroître la famine par
le manque de semences sélection¬
nées, de répartition d'engrais, de
pénurie de transports, etc... Mais
nous avons rappelé que la sous-
consommation mondiale est un
état endémique, qui ne disparaît
jamais. Les services officiels sont
enfin contraints de reconnaître ce
fait patent qu'ils niaient, ou tout
au moins ignoraient', il y a une dé¬
cade seulement.
LA FAIM AVANT LA GUERRE
Devant l'ampleur de la famine —

exactement devant son apparition
dans les pays les plus industriali¬
sés . qui l'avaient oubliée depuis
longtemps — il a été créé une or¬
ganisation mondiale, la « FOOD
AGRICULTURAL ORGANISA¬
TION » dont le but est l'accroisse¬
ment de la production alimentaire.
U est regrettable que cette œuvre,
dont l'idéal est honorable, soit
▼ouée à l'échec par suite des con¬
tradictions inhérentes au capitalis¬
me. Mais son pouvoir de documen¬
tation est si puissant que cette étu¬
de s'inspire d'un de ses rapports
qui a paru dans les très intéres¬
sants « Document de la Semaine »,
n° 92.
Avant la guerre il n'existait pas

de répartition équitable des denrées
alimentaires. Dans aucun pays, si
riche soit-il, la sous-consommation

n'avait entièrement disparue et
causait des ravages plus ou moins
étendus parmi les classes sociales
les plus dignes cependant d'être
alimentés : les prolétariats de tou¬
tes sortes. La moitié environ de la
population mondiale ne pouvait
consommer que tout juste-pour ne
pas mourir de faim, ne permet¬
tant pas la , croissance normale
des enfants et ne fournissant pas
suffisamment d'énergie pour un
effort normal de travail. Par con¬
tre cette sous-consommation est la
cause des taux de décès effrayants,
d'une mortalité infantile élevée et
de nombreuses maladies des fem¬
mes enceintes.

LE NECESSAIRE
DEVIENT UN DESASTRE

•

. Au début des années 1930 la sous-
consommation mondiale nécessite
en Australie, pays exportateur, la
création d'un procédé qui s'est gé¬
néralisé par la suite : le consom¬
mateur national paie très cher les
denrées afin de faciliter leur vente
à l'extérieur par un prix artificiel¬
lement bas. Au Brésil, 75 000.000 de
sacs de café, soit le TIERS de la
production TOTALE, furent brûlés
de 1929 à 1941. Les Etats-Unis eux-
mêmes furent atteint par les crises
et la sous-alimentation des classes
ouvrières provoqua une politique
de, restrictions. Des accords inter¬
nationaux furent conclus pour ra¬
réfier la production notamment
pour le sucre et le caoutchouc.
Rappellerons-nous la prime offerte

19..

1J4J

tt rthsjuXjd
/nvvtaiba CW i'tar

La marche vers la grandeur

au viticulteur par le socialiste Bar-
thes pour l'arrachement des pieds
de vigne ?
La crise du pouvoir d'achat-obli¬

gea des pays européens à diminuer
de moitié leurs importations et des
DEUX TIERS celle de la viande, di¬
minuant ainsi le régime alimentai¬
re des ouvriers des villes. Il est hors
de doute que la pauvreté est la cau¬
se PRINCIPALE de la sous-alimen¬
tation.
L'ABONDANCE POUR TOUS
La production intensive est fai¬

sable et serait bienfaisante... dans
un régime rationnel et réellement
organisé. U a été admis que le ren¬
dement en blé, dans les INDES,
pourrait être augmenté de 30 0/0
en dix ans. Les experts prétendent
que ce pays pourrait utiliser 1 mil¬
lion 500.000 tonnes d'azote, 75.000
tonnes de phosphates et 150.000
tonnes de potasse par an. La Chine
a les mêmes' immenses besoins.
Soulignons que ces quantités sont
vingt fois supérieures à celles uti¬
lisées actuellement.
Une technique appropriée accroî¬

trait la production dans des pro¬
portions réjouissantes : l'exemple
de la vallée du TENNESSEE uni¬
versellement connue en est une
preuve palpable. Les productions
du Nouveau-Monde et de l'Europe
auraient suffi à nourrir convenable¬
ment le monde entier dans les dix
dernières années qui précédèrent
cette guerre, si le pouvoir d'achat
des masses ne s'y était opposé
PALLIATIFS IMPUISSANTS

DU CAPITALISME
L'impossibilité de consommer la

production entraîna des ruines in¬
nombrables des producteurs. Pour
pallier à ce retour, le capitalisme
s'efforce d'augmenter le nombre
des calories et prévoie qu'en i960
celui-ci devra être supérieur à 90
pour 100 à celui d'avant guerre. Ces
prévisions vont rejoindre celles des
INDES qui demanderont dix an¬
nées pour se réaliser : le proléta¬
riat a largement le temps de mou¬
rir de faim.
Le minimum sera fixé à 2 550 ou

2.650 calories. Parbleu, nous savons
fort bien qué la production est ca¬
pable de tenir ses promesses ! Mais
nous savons aussi, hélas, que par

(Suite page 3.)

Abondance
ennemie n° I
du capitalisme
Il est un fait visible de chacun :

le monde entier souffre d'une pé¬
nurie de pneumatiques et les in¬
dustries consommatrices de caout¬
chouc voient leur production en¬
travée en raison du manque de
matière première. Or les produc¬
teurs de caoutchouc font confé¬
rences sur conférences pour remé¬
dier à une pléthorique situation.

UNE PRODUCTION
ACCABLANTE

D'après le Président de l'Asso-
ciation du caoutchouc de la Cham¬
bre de commerce de Singapour, les
plantations indigènes fournissent
actuellement 100 % et les planta¬
tions européennes 50 %, de leurs
productions de 1938. Les stocks se
gonflent à tel point que M. Ascoii,
président de l'Association des plan¬
teurs de caotchouc de Malasie de¬
mande, pour le Ie' janvier 1947, le
rétablissement de la liberté du
marché et informe le gouverne¬
ment anglais que, devant la mon¬
tée continue de la production, il
n'est plus besoin de la subvention
gouvernementale.
Bornéo est encombrée par un

stock qui atteindra à la fin de l'an¬
née 60.000 tonnes et cette situa¬
tion accablante générale permet
aux Etats-Unis de prendre déjà li¬
vraison des 50.000 tonnes de sa ré¬
partition du troisième trimestre.
Mieux que cela : pressentis les
Américains accentent de prendre
livraison des 45.000 tonnes du qua¬
trième trimestre qui seront dispo¬
nibles fin septembre !
Pour l'année 1947, la production

mondiale de caoutchouc naturel
atteindra 900.000 tonnes, auxquel¬
les il faut ajouter 1 rmilion de ton¬
nes de synthétique : ,800.000 ton¬
nes actuelles des U.S.A., le reste
en provenance de l'U.R.S.S., l'Al¬
lemagne. évincée ne produisant
pas. Quels sont les besoins en
resrard de cette production de
1.900 000 tonnes ?

UNE CONSOMMATION
FREINEE

Les besoins mondiaux sont con¬
sidérables. La production automo¬
bile est en pleine reprise mais son
activité est néanmoins ralentie,
assez fortement par cette pénurie
quasi-mondiale de devises. La con¬
sommation aux Etats-Unis, princi¬
paux clients est de 500.000 tonnes
actuellement et 750.000 tonnes pour
les années à venir. La consomma¬
tion mondiale pour 1947 oscillera
entre 1.200.000 tonnes et 1.500 000
tonnes, contre, nous l'avons vu, une
production de 1.900000 tonnes.
Aussi se pose-t-il maintenant un
problème des débouchés, qui se
traduit par une lutte ouverte en¬
tre les deux productions, synthéti¬
que et naturelle.
Un rapport de Vlnter Agéncy

Committee of Rubber des Etats-
Unis au Président et au Congrès,
propose de réduire à l'avenir la
production du caoutchouc synthé¬
tique américaine à 250 000 tonnes
annuelles et de conserver la capa¬
cité à 600.000 tonnes, derniers chif¬
fres pour des raisons stratégiques
en prévision de la troisième guer¬
re. Mentionnons qu'en 1944 la
production U.S.A. fut de 900.000
tonnes. Le Comité propose, pour
lutter contre la gomme naturelle
de r.eçforcer la., protection doua¬
nière, d'impbser un contingente¬
ment aux importations de caout¬
chouc naturel, d'aider le synthéti¬
que par une subvention gouverne¬
mentale ou l'utilisation obligatoire
d'une quantité minima de caout¬
chouc synthétique dans tindus-
trie caoutehoutière. Tout en lais¬
sant le choix au gouvernement, le

(Suite page 4.)

bruits de guerre

L'entente est-elle pissiblt
Le discours (ou pour mieux dire les

discours) de M. Wallace sur les rap¬
ports américano-russes semblent etre
approuvés par le président 1 ruman qui
ne leur a opposé qu un très faible dé¬
menti — laissant la porte ouverte a
l'équivoque. En effet, alors que Byrnes
avait préconisé et mis en action à la
Conférence des 21 une position ^ de
(c raidissement » à l'égard des Soviets,
Wallace pense qu'il y a possibilité de
s'entendre avec Moscou, d'éviter les
frictions, d'abandonner, la politique de
soutien à l'impérialisme britannique
(qui prend, comme nous lavons déjà
fait remarquer, la position hiérarchique
de troisième Grand).
Tout cela en vue de l'acceptation du

partage du monde entre les deux co¬
losses. En fait, pour les peuples qui ont
combattu pour ne pas passer les four¬
ches caudines de l'hégémonie hitlé¬
rienne, la race des seigneurs n'est plus
allemandej mais sera celle de deux im-
périalismes : l'Américain et le Russe.
Et voilà pourquoi on a tue soixante
millions d'individus et berné le monde
avec la répartition équitable des ma¬
tières premières mondiales, la liberté
des peuples à disposer d'eux-mêmes et
tous les slogans dont le capitalisme se
sert pour mener à bien ses visées éco¬
nomiques.
Pourtant, il nous faut considérer que

les deux méthodes ne procèdent pas
du même signe : d'un côté pénétra¬
tion et asservissement économique ; le
tout enveloppé d'une forte teinte dé¬
mocratique libérale. De l'autre, une
pénétration idéologique dont les pro¬
grès dans le monde sont indéniables,
mais sur la base d'une démocratie dont
les vieilles civilisations, et spéciale¬
ment celles qualifiées a d'occidenta¬
les », ont du mal à admettre les bien¬
faits. Croit-on qtte le partage, s'il pou¬
vait Se faire, résisterait longtemps à
ces

, conceptions politiques divergentes?
Nous ne le pensons pas.

Dans le « Figaro » du 14-9-46, Pierre
Bertrand, qui n'avait sans doute pas
sous les yeux le discours de Wallace
dans , un article intitillé : ' Le pétrole
et l'expansion soviétique », nous indi¬
que que d'ici une vingtaine d'années les
U.s.A. seront tributaires, pour le pé¬
trole, des marchés étrangers, et qu'il est
concevable que l'intérêt des Améri¬
cains vers le Moyen-Orient, où. 42 %
des gisements sont, sous son contrôle,

s'accentue encore. Et retenons cette
phrase, que Tierre Bertrand nous
transmet de Londres : « Consciente
« des moyens de pression que lui as-
« sure sa supériorité industrielle et des
« considérables besoins de l'U.R.S.S.
« envers les capitales étrangères,
« l'Amérique est résolue ECONOMI-
<i QUEMENT et POLITIQUEMENT à
« en tirer les avantages maxima, ou¬
ït vrir au monde extérieur, ECONOMI-
« QUEMENT etj par là même, POLI-
« TIQUEMENT, le bloc d'Etats con¬
te. trôlés par la Russie dans l'Est et le
< Sud-Est de l'Europe et si possible
« l'U.R.s.S. elle-même, prévenir dès
« maintenant, en tout cas, une exten-
m sion notable de la sphère d'in-
« fluence soviétique, tels sont, à long
terme et à court terme, les buts

« d'une diplomatie américaine où mo-
» tifs ECONOMIQUES et POLITÎ-
« QUES se mêlent comme les fils
« d'une même trame ».

II nous est douloureux que ces cons¬
tatations soient celles d'un journaliste
certainement très éloigné de nos con¬
ceptions, mais qu'elles dévoilent la pri¬
mauté de l'économique sur le politi¬
que, ce n'est pas, même venant d'un
réactionnaire, pour nous déplaire. C'est
involontairement reconnaître que les
guerres nationales ou idéologiques ne
sont que des moyens, et que le vrai

but., c'est lé contrôle capitaliste, et à
son seul profit, des richesses naturelle#
mondiales. Ces richesses qui, si elle#
étaient entre les mains de leurs véri¬
tables destinataires, feraient de ce
monde un eden de paix, d'amour et
de sécurité dans une liberté bien com¬

prise...

Suivons de près les évolutions politi¬
ques des deux GRANDS, mais n'ou¬
blions pas qu'économiquement le capi¬
talisme continue, que par conséquent
l'histoire des peuples n'étant depuî#
toujours que l'histoire de la lutte de#
classes, c'est sur cette donnée révolu¬
tionnaire que nous devons orienter le
comportement international du proléta¬
riat.

A. NONUMA.

LIRE t'N DEUXIEME PAGE t

Dl BUCHEMWALD
A NUREMBERG

et

LES PEDAGOGUES
ET L'IDEE DE PATRIE

L'ari d'appi-endre à courir

Lettre ouverte

à M. PHILIP Une Constitution

peut-elle être
Monsieur,

Dans le journal « Cité-Soir » du
23 août, vous avez posé les prémis¬
ses d'une étude sur la future Cons¬
titution, dont vous êtes l'un des
praticiens accoucheurs, sous le ti¬
tre, fort alléchant ma foi : « Une
Constitution Démocratique, Liber¬
taire et Efficace ». Il est fort fâ¬
cheux, pour les bonnes relations
qui pourraient exister entre nous,
que la confusion du terme Liber¬
taire arrive sous votre plume à

Libertaire ?

Uo journal où souille l'esprit
Cela s'est passé à Vincennes, le di¬

manche 1er septembre. L'organe cen¬
tral du parti communiste français (ap¬
plaudissez) avait organisé une fête
géante, colossale, formidable qui,
d'après une ligne de la première page
de ce journal devait être effectivement
présidée par l'éminentissime soleil...
Mais, comme ont pu le remarquer

les habitants du département de la Sei¬
ne qui disposent encore de leur vue,
qui ne prennent pas encore des ves¬
sies polir des lanternes et Aragon pour
un poète, le soleil, peu soucieux de traî¬
ner ses beaux rayons dans la fange ne
s'est pas dérangé. •

Seulement, comme il a reçu une cer¬
taine éducation, il n'a Pas voulu qtfe la
fête de 1' « Humanité » ne soit prési¬
dée par personne.
Aussi a-t-il envoyé la pluie à sa pla¬

ce.

Une pluie fine et légère, évidemment,
mais une pluie tout de même.
Juste assez mouillée pour empêcher

les derrières staliniens de se poser sur
le gazon.

Alors, le « Libertaire s eut la fâ¬
cheuse initiative de dire là-dessus quel¬
ques plaisanteries dépourvues de sel où
il était question justement de l'inimitié
de l'astre du jour pour les artisans de
la nuit.
Mal lui en prit à ce pauvre vieux

. Lib. v.

Car ses réparties n'ont pas été du
goût du grand organe.
Mais alors pas du tout.
Et, découpant — ou faisant découper

par un de ses clients — l'article dont
il est question, il y écrivit d'un coup de
crayon délicat i L'Humanité s vous
dit merde s et envoya le tout à la ré¬
daction du quai de Valmy.
La rédaction en a pleuré.»
Car elle s'imaginait un peu présomp-

tueusement la pauvre, détenir plus d'es-
rit que « L'Humanité » tout entière...
L'arrivée de ce olief-d'œuvre a tout

fichu par terre.
Elle a perdu ses illusions et s'est ren¬

due à cette évidence que le quotidien
de Cachin est le journal le plus spiri¬
tuel que la presse ait jamais connu et
qu'il convient de ne pas se mesurer
avec Iui_

G. C.

l'instant même où une certaine or¬
chestration semble se faire jour
contre l'anarchie. Nous repoussons,
évidemment, l'idée de votre colla¬
boration à la campagne de malen¬
tendus intentionnels, d'erreurs vo¬
lontaires et de calomnies intéres¬
sées dirigée contre le bel idéal des
Kropotkine, des Reclus et de tant
d'autres. Mais avouez quand même
que notre ...méfiance pourrait
s'exercer à moins...

... Une Constitution, dites-vous,
pour être franchement démocrati¬
que, doit s'inspirer, pour toutes dé¬
cisions politiques, du vote de la ma¬
jorité.' Nous en sommes fâchés
pour cette majorité représentative,
mais son vote est obligatoirement
anti-démocratique puisqu'il peut
léser la minorité dont l'infériorité
numérique peut fort bien être mi¬
nime et la supériorité qualitative
n'être pas contestable dans de
nombreux cas. Par une étrange
contradiction de la part du dia¬
lecticien que vous êtes, vous le re¬
connaissez d'ailleurs lorsque vous
ajoutez que « la majorité ne peut
tout faire » et doit se soumettre à
un certain nombre de considéra¬
tions et conditions diverses et con¬
tradictoires, qui, entre autres, li¬
miteraient « la conscience mora'e
de la population et les données es¬
sentielles de notre civilisation ».

Pour établir vraiment une Cons¬
titution Libertaire — si ces deux
termes étaient conciliables — il
vous faudrait remanier de fond en
comble la représentation même
des idées du pays. Reconnaissez,
en toute franchise, que le mode ac¬
tuel de représentation est archaï¬
que. U laisse entière liberté à l'ir¬
responsabilité de l'élu et ce ne sont
pas les articles nouveaux concer¬
nant la responsabilité civile des
ministres qui les gêneront beau¬
coup. Jugés par leurs pairs, leurs

condamnations probables ne pour¬
ront être que le fait de divergen¬
ces politiques et vengeances per¬
sonnelles d'où la Justice toute sim¬
ple sera entièrement bannie. Mais
« l'esprit de corps » fera que ces
« exécutions » seront réduites à
leur plus simple expression.
Pourrez-vous supprimer les cui¬

sines malodorantes des jours d'é¬
lections populaires et qui faussent
le sens même de l'élection ? Pour¬
rez-vous écarter à jamais les ten¬
tations et la contagion mercanti¬
les qui attendent le nouvel élu du¬
rant l'exercice de son mandat î.
Faire qu'il soit vraiment le repré¬
sentant du Peuple et non de son
Parti ? Ecarter cette déformation
professionnelle qui se glisse à l'in-
su de l'élu de métier et ne lui fait
prendre au sérieux que les consi¬
dérations politiques au détriment
de toutes autres ?

Trouverez-vous la formule juste,
loyale et idéale entre vos panaches,
vos quotients, vos restes et autres
atrabilaires billevesées qui susci¬
tent tant de critiques justifiées
dans les milieux parlementaires
même ? Ferez-vous reculer les
bornes de l'irréalisme de vas col¬
lègues qui vous fait reconnaître
que « le Parlement du XIX"" siècle
n'avait à résoudre que des problè¬
mes politiques généraux » ? Com¬
ment remédierez-vous à l'incom¬
pétence naturelle du député qui,
n'étant pas la science infuse — il
s'en faut — ne possède pas les
nouvelles « compétences techni¬
ques plus grandes que par le pas¬
sé » nécessitées par « l'application
du plan économique » ? Comment
associerez-vous la souveraineté de
l'Assemblée, dominée par le pou¬
voir économique des oligarchies
financières toute puissantes grâce

(Suite page 4.)
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LE LIBERTAIRE

Vilains propos
sur la maréchaussée

On peut l'avancer hardiment : les
gendarmes ne jouissent pas d'une répu¬
tation superfine.

Il court sur eux des tas de mauvais
bruits.

Rigoureusement fidèle à sa rosserie
bien connue, la rumeur publique ne cesse
de leur imputer les défauts les moins
sympathiques, de leur prêter mille com¬
promissions, de leur décocher des bro¬
cards douloureux.

Par exemple, elle leur reproche de se
commettre en la compagnie de gens de
sac et de corde, de détrousseurs de pou¬
laillers,' d'étrangleurs de vieilles person¬
nes, etc., etc.

Elle leur reproche de passer leur vie
Ctt prison, de détenir des pistolets, d'avoir
souvent des chaînes au poignet, etc., etc.

La rumeur publique y va fort et la
probité la plus élémentaire nous oblige
A désapprouver vivement de semblables

^r

OMllances, car les gendarmes sont utiles !
Qui donc, sans eux, flanquerait des

Contraventions aux chasseurs sans permis,
aux automobilistes en défaut ?

Qui donc s'occuperait, en temps de
guerre, des individus auxquels leurs prin¬
cipes interdisent sévèrement i'usage des
armes à feu ?

Qui donc passerait à tabac les vieux
poivrots et les vieux vagabonds ?

Et que ferait-on des casernes de gen¬
darmerie ? On ne pourrait tout de même
pas les abandonner à des manants dé¬
pourvus de maison !

Oui, les gendarmes sont utiles ; qu'en

Ceux qui se sucrent
La Confédération générale du petit

commerce et de l'artisanat est auprès des
petits commerçants ce que la C.G.T. est
aux ouvriers, une succursale du parti
communiste... Aussi pour obtenir la ven¬
te des articles utilitaires, on invite les
petits commerçants à adhérer et à sous¬
crire une action, le tout moyennant 1.518
francs, et M. Marcel Paul, ministre com¬
muniste de la Production industrielle,
fera le nécessaire pour les attributions
(farticles... aux seuls adhérents et aux
seuls souscripteurs... futurs électeurs du
parti.

il y a. loin de Cannes
■ à... Cherbourg
A l'occasion des fêtes de cannes, Festi¬

val mondial du cinéma... on présentera
le « Coiossus », pcrte-aviosi géant...
ainsi qu'un hydravion « géant », et ce
sera le Bidault bidonnant qui fera les
frais officiels de la fête... Il est vrai que
dê Cherbourg à Cannes... il y a tout un
monde, disons même... toute une classe !
Ce qui explique tout.

Les grandes économies
de l'Etat
Il existe à Château-Elanc près d'Avi¬

gnon, un terrain d'aviation. Les occu¬
pants nazis en l'abandonnant anéantirent
une partie des hangars. L'entreprise Fou-
rès s'adjugea pour 4.500.000 fr. de ré¬
parations qu'il fallut exécuter à un
rythme accéléré... On construisit une
vaste et superbe baraque pour abriter la
météo, les bureaux et le gardien. A ces
dépendes il faut ajouter le déblaiement
des décombres et certains travaux de ma¬

çonnerie.
Les hangars qui n'ont jamais été cou¬

verts et sont privés de portes vont être
à présent démontés, ceux qui devaient
les occuper étant mutés ailleurs.

Contribuables, à vos poches! Qu'en
pensent les camarades auxquels l'Etat-pa¬
tron refuse un rajustement de salaire
plus que nécessaire.

Un boucher dangereux
Le 28 août, jour de marché à Salon,

éclata une révolution en miniature. Un
boucher du Vaucluse avait eu le rare
Culot de s'installer au marché et d'y ven¬
dre le boeuf 120 fr. le kilog; c'est-à-dire
un prix inférieur à la taxe.-Aussitôt ses
collègues foncèrent au commissariat de
police et le contrôle des prix vint spécia¬
lement de Marseille pour mettre fin à cet
abus ignoble. Las! cet embêtant boucher
«vait satisfait aux tracasseries adminis¬
tratives et aux exigences du contrôle vé¬
térinaire. Il poussa même l'audace jus¬
qu'à déclarer que malgré son déplace¬
ment, il gagnait encore sa vie; il fallut
bien le laisser faire. Le plus horrible,
c'est qu'il menaça de revenir toutes les
semaines... Les bouchers salonoais vont
en faire une maladie... Mais à propos, la
C-G.T. ne s'occupe-i-ellg pas de la taxa¬
tion de la viande?

conséquence, la rumeur publique cesse
de colporter de pareilles fadaises ; le
temps n'est plus à la plaisanterie.

Cependant, il est un point sur lequel
nous tombons d'accord avec la susdite
rumeur.

Lorsqu'elle prétend que, pour faire
son chemin dans la profession de Pan¬
dore, point n'est besoin d'avoir à sa dis¬
position un intellect perfectionné.

En effet, cette respectable corporation
regorge de braves pacants entretenant
des relations étroites, constantes et ma¬
nifestes avec la bêtise la plus sordide...

C'est, certes, son droit le plus strict.
Nul ne saurait décemment tenir ri¬

gueur à des gendarmes leur tendance à
vouloir vivre en bonne intelligence avec
la bêtise...

Mais, malgré tout, ce genre particu¬
lier de fraternisation a des bornes ou'il
convient de ne point outrepasser sous
peine de grave accident...

C'est pourtant, hélas! ce qu'a commis
aux environs d'Arras, le 13 septembre,
un gendarme nommé Casier. Il fouillait
dans une boîte à ordures.

(Prière de ne pas céder docilement à
la violente envie de penser qu'il se
crovait en face d'un miroir.)

Il fouillait dans une boite à ordures
quand, soudain, un spasme de balour¬
dise l'amena à prendre follement un dé¬
tonateur pour une résistance de T.S.F.

Or, comme on rre l'ignore pas, les dé¬
tonateurs ont horreur d'être pris pour
des résistances, fussent-elles de T.S.F.,
et lorsque celui dont il est question eut
la conviction que le gendarme nourris¬
sait le scandaleux dessein de lui faire
remplir une mission autre que celle pour
laquelle il était créé, le détonateur fit
ce que vous auriez fait à sa place : il
détonna, ce qui eut pour effet de ren¬
dre nécessaire le transport du gendarme
à l'hôpital d'Arras...
Quant au malheureux poste récepteur,

il est dans un état si grave que lés spé¬
cialistes, appelés immédiaîeqient à son
chevet, ont désespéré de le sauver de la
mort.

Céo CEDILLE.

Les Staliniens au service
des marchands de canons

Tout le monde connaît les aptitudes
brillantes du Parti Communiste à retour¬
ner opportunément sa vesté. Hélas, seul
le prolétaire fidèle aux mots d'ordre des
dirigeants, pâtit de ces louches combi¬
naisons. Sous l'occupation. 3 communis¬
tes de Granville (Manche) résistèrent con
formément aux directives de l'heure. Ils
furent arrêtés, déportés et trouvèrent la
mort dans un bagne hitlérien.
Aujourd'hui, leurs camarades commu¬

nistes palabrent devant le monument,
mais les familles des trois martyrs sont
dans la misère.

Les prolétaires du P. C. se conténte-
raient-ils de la nourriture spirituelle que
leur dispense le fumiste Thorez?

Religion et commerce
Un brave plaisantin de curé, qui au¬

rait du faire son chemin dans le com¬
merce a été placé à la tête dé la cure
des Riceys (Aube),, pour y répandre la
bonne parole.

Ce brave plaisantin de curé qui aurait
du faire son chemin dans le commerce,
trouve sans doute que. ics qaêfé;; sont
d'un maigre rapport, et que sont insuffi¬
sants les subsides de l'évêché.

Aussi pour pallier à ces déficiences pé¬
cuniaires et remédier à la dureté des
temps, il organise périodiquement des
Kermesses dites « sans-tickets » dans
lesquelles la charité évangélique côtoi:
effroyablement le mercantilisme le plus
sordide.

A la Kermesse « sans-ticket » on peut
se procurer, sans ticket comme il se
doit. les choses les plus inattendues :
tabacs, vins fins, alcools, lingerie, vais¬
selle, quincaillerie, et autres...

Comme on le voit, l'activité de cette
entreprise est vaste. Elle touche à dés
domaines multiples.

En d'autres termes, la foi a plusieurs
cordes à son arc.

Cette camelote est achetée au cours
du noir et naturellement vendue à des
prix plus que ténébreux.
Cependant, la région de Riceys confine

Où la C.G.T. devient une
école d'apprentis policiers
A la C.GT.. non content d'avoir ac¬

cepté les matraqueurs, on se met main¬
tenant à leur service. Aussi, on peut lire
dans « L'Eclaireur de l'Ain », organe
des Staliniens ;

« A Bourg, le comité de surveillance
de la C.G.T. dénonce des mercantis qui
vendaient... des clous!!! à 500 fr. le
kilog. ! ! ! »

Non content d'un tel résultat qui sans
doute permettra d'améliorer la ration des
consommateurs de cette ville, ils lancent
en fin d'article, un pressant appel à la
délation « invitant tous les consomma¬
teurs à dénoncer sans faiblesse les inter¬
médiaires qui pratiquent des marchés illé¬
gaux ».

Vraiment, on ne saurait trouver plus
fidèle image du parti de Thorez quant
aux méthodes ! ! !

toute autre région, connaît la pénurie en
matière de ravitaillement et doit subir
des restrictions.

Quelques méchantes langues préten¬
dent que notre bon curé, après ce petit
coup de commerce va passer quelques
jours à Paris.

Nous autres, pas méchants suppo¬
sons qu'il entreprend ce voyage pour glo¬
rifier Dieu, le maître, dans son temple
du Sacré-Cœur.

Le Sacré-Cœur qui est à Montmar¬
tre... naturellement.

Elle est bien bonne cette histoire...
Ah! le brave plaisantin de curé qui

aurait du faire son chemin dans le com¬
merce.

(Quand deux augwieô
ne peuvent &e tegwtdvi

âxutô me
Les puissants changent, la ser¬

vilité de l'Église à leur égard de¬
meure. Rares sont les prêtres et les
croyants assez purs pour conduire
leur foi jusqu'à sa limite logique :
la rupture avec l'ordre établi, quel
que soit cet ordre.

■ Aujourd'hui les puissants, ce sont
les « communistes ». On connait
assez la farce que jouent devant
les lecteurs français les deux com¬
pères Pierre Hervé et François
Mauriac ; nous reviendrons un
jour sur le scandale que constitue
à Paris une revue jésuito-stalinien¬
ne qui salit ce beau titre : « Es¬
prit ». On y trouve côte à côte, in¬
discernable l'une de l'autre, la mal¬
propreté de l'église catholique et la
malpropreté de l'église dite « com¬
muniste » (quel communisme ?).
Signalons encore la réflexion d'un
des dirigeants actuels delà Compa¬
gnie de Jésus : « Le grand malheur
pour nous est que nous n'ayons pas
inventé à temps le marxisme ».
Tout se passe comme si pour

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix ; 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs en
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris (10"). C.C.P.
589-76. Paris

l'Eglise le royaume des deux allait
au plus fort. Gageons que si les
anarchistes étaient lès plus nom¬
breux, ils recevraient des avances
de l'épiscopùi et que leur attitude
retiendrait l'attention de M. Mau¬
riac.
Mais illustrons ces réflexions par

un fait dont j'ai été personnelle¬
ment témoin au mois d'août dans
la ville de Saint-Nicolas-du-Pélem
(Côtes-du-Nord) ; je me trouvai
chez un garagiste de cette localité
pour une réparation ; le recteur
d'une des paroisses avoisinantes
vient chez ce même garagiste pour
demander des nouvelles de sa voi¬
ture, qui était en panne, et s'adres¬
se au mécanicien qui s'occupait de
moi ; sur ces entrefaites arrive une
pauvre vieille femme qui, les lar¬
mes aux yeux, s'adresse au curé
comme s'il avait été le Christ lui-
même : son mari venait de subir
une opération très grave et allait
de plus en plus mal chaque jour ;
et la pauvre femme demandait à
son curé : « Nest-ce pas, Monsieur
le Curé, que je dois beaucoup
prier ? N'est-ce pas qu'il fa.ut
prier ? Je n'ai plus d'espoir, mais,
si je prie bien, n'est-ce pas, Mon¬
sieur le Curé, que Dieu m'exaucera
peut-être ? » Il y avait là de quoi
émouvoir un athée endurci, mais
M. le Curé, lui, non seulement ne
fut pas ému, mais il était visible
que cette piété l'amusait : clignant
les yeux vers le mécanicien et moi,
il répondit : « Mais bien sûr, bien
sûr qu'il faut prier ! ». Puis dès
que la pauvre femme eut tourné le
dos. il se mit à rire franchement :
« En voilà encore une qui a attra¬
pé le coup de bambou ! '»
Phrase et ' attitude incroyables,

mais qui s'expliquent fort bien :
le curé, tenant compte de ce que
Saint-Nicolas-du-.Pélem a une mu¬
nicipalité stalinienne et de ce que
le mécanicien était inscrit au parti
(sans doute pensait-il aussi que
j'en étais), faisait fout simplement
sa cour aux plus forts1.

DE BUCHENWALD
...A NUREMBERG
Parlant à des rescapés de Bu-

chénwald dernièrement, je donnai
mon opinion sur lé procès de Nu¬
remberg. Le crime des accusés est
certes sans excuses au regard de
l'énormité des atrocités commises
et des conséquences, proches Ou
iointaines, qui en découlent. Il est
de toute évidence que ces monstres
doivent être punis. Leur impunité,
la seule idée même d'une impunité,
possible, soulève d'indignation tout
être sensé, sensitif et sensible. Les
Anarchistes les premiers. Un peu¬
ple, qui, non seulement a absous,
mais même a réclamé — du moins
tacitement — et construit dès
« camps de la mort » est responsa¬
ble, lui aussi, de ces attentats con¬
tre l'humanité et doit .subir les
conséquences de la haine êt dés
ressentiments qu'il a causés
...Pourtant, ce n'est pas le châ¬

timent tel qu'il sera rendu qu'il
faudrait. Les juges'de Nuremberg
pourraient fort bien — pour d'au¬
tres causes, c'est entendu — s'as¬
socier au banc des accusés si nous
pouvions ouvrir le livre des atro¬
cités engendrées par le régime éco¬
nomique et social du criminel ca¬
pitalisme. Or, ces personnes, doc¬
tes et lettrées, bons pères et bons
époux, seraient-épouvantées si r
les pouvaient savoir la somme de
responsabilités qui leur incombe
par leurs situations sociales ou par
leurs professions, dans les crime?
enfantés par les inégalités sociales
ou par la guerre dans laquelle leur
rôle fut de premier plan.
Les pairs ne se jugent pas : ils

s'absolvent, même si le châtimerU
est appliqué. D'autres qu'eux peu¬
vent juger Goering et consorts,
mais pas eux. C'est que les chefs
nazis sont le résultat d'un régime
qui les fait vivre, juges et accusés,
et empêchent la condamnation
des uns par les autres. Qu'on relâ¬
che les brutes nazies én leur étant
toute possibilité de pouvoir quel
qu'il soit sur autrui. Mais pour
qu'elles ne puissent plus jamais en¬
sanglanter le monde, ou tout sim¬
plement leur pays seul, il n'y a
qu'un seul moyen : la disparition
du capitalisme et l'avènement d'un

régime où toute oppression et ex¬
ploitation auront cessé d'exister.
Qu'on les relâche et vite. Mais

si les rescapés de Buchenwald, de
Dachau et de tant d'autres camps
les attendent à leur sortie du Pa¬
lais. ce n'est certes pas moi qui lè¬
verai le petit doigt pour les sau¬

ver. La justice du Peuple ne se
rend pas comme la prétendue jus¬
tice actuelle. Est-ce à dire que le
Peuple ne se trompe pas ? L'exem¬
ple du peuple allemand prouve, hé¬
las! le contraire. Mais il a, lui, le
Peuple, quel qu'il soit, de très for¬
tes circonstances atténuantes qui

Nouvelles orresiiilons en Espagne
£a jeimeôM en fuite
(Communiqué par le M.L.E. en France)

Récemment vient de se produire l'arrestation de cama¬
rades des Jeunesses de Catalogne au cours d'une nouvelle
razzia contre les militants libertaires.

Les Jeunesses Libertaires réalisent un travail intense et
courageux qui provoque une attaque continuelle des sbires
de Franco.

La Jeunesse Anarchiste occupe son poste de combat et
sert d'exemple et de guide aux activités dans l'intérieur de
l'Espagne.

Son organe de combat, RUTA, a déjà publié sept numé¬
ros depuis sa réapparition récente. Son orientation est
droite et claire.

Les places de ceux qui tombent sont aussitôt remplies
et la lutte continue vigoureusement.

Hommes libres du monde ! Debout contre la tyrannie
franquiste qui, avec la complaisance des démocraties,
déchire ce qu'il y a de plus valeureux et de digne dans le
peuple espagnol. Sa jeunesse, irréductible, est le symbole
et l'exemple d'un avenir meilleur, n'est qu'une vengeance
de Phalange qui organise une tuerie. Les mercenaires du
régime, pour narguer les emprisonnés, ornent la bouton¬
nière de leur veston de l'insigne de Phalange. Ce qui dit
toute la vésanie qu'on emploie pour détruire l'opposition au
régime.

Hommes libres du monde, laisserez-vous encore long¬
temps les vaillants et courageux libertaires espagnols aux
mains sanglantes de Franco et de son ignoble phalange f

Hommes libres du monde, il existe un endroit où, cha¬
que jour, des êtres semblables à vous-même tombent par
amour de la liberté !

Resterez-vous impassibles ?

Les Pédagogues
et l'idée dePatrie
Inculquer aux jeunes potaches une

passion immodérée pour le sol sur lequel
ils ont vu fa lumière et un mépris non
moins intempérant pour tout ce qui res¬
pire au delà des frontières, telle est la
règle tyrannique qui, depuis les temps
les plus reculés, régit fâcheusement l'en¬
geance des pédagogues...

Hâtons-nous d'ajouter, afin de conju¬
rer tout malentendu ridicule et puéril
que la susdite règle ne se voit pas tou¬
jours respectée à la lettre et que force
de ses sujefs se permettent des licences
frisant l'insubordination, en suggérant
par exemple aux enfants dont on leur
confie la" culture qu'ils sont des citoyens
du monde, que leur pays ressemble à
tous les autres, que le drapeau qui le
symbolise n'est jamais en fin de compte
qu'un vulgaire morceau de chiffon coloré
accroché à un bout de bâton en bois...
d'arbre, que les « saccageurs de pro¬
vinces », les militaires de carrière, ceux

qui font profession de tuer leurs sem¬
blables, ne méritent que la dénomination
de héros, comme disait Voltaire avec

quelque dédain (et, aux yeux du pre¬
mier écrivain du 18* siècle, ce mot était
le synonyme d'assassin).

Malheureusement, ces nobles éduca¬
teurs révolutionnaires qui abattent les
préjugés, qui sapent systématiquement
les fondements d'un nationalisme Imbé¬
cile ; ces courageux propagateurs de l'in¬
ternationalisme qui préparent un avenir
mirifique dans un monde où l'amour se¬
ra le seul maître, où l'on ne tuera plus
des hommes sous l'insoutenable prétexte
qu'ils sont nés au delà d'une ligne con-
ventionnellement" tracépe à l'encre rouge
sur les cartes géographiques ; ces êtres
généreux qui, marchant sur les traces de
leur collègue Gustave Hervé rêvent d'ins¬
taurer la libre confédération des peuples
et de planter les emblèmes nationaux à
la seule place qui leur convienne : sur
le fumier (reste à savoir si ce dernier
trouverait cette initiative à son goût),
sont peidus, noyés au milieu d'un océan
de cuistres invétérés lesquels, par tous
les moyens — les équivoques y compris
— subjuguent les jeunes élèves et leur
imposent sans pitié des doctrines dépra-
vatrices...

Esclaves du fameux principes qui veuf
que leur pays soit le meilleur du monde,
ils tendent à transmettre aux âmes vir¬
ginales le virut morbifique du patrio¬
tisme.
A l'instar de certains syphilitiques sans

scrupules qui, criminellement, repassent
aux autres ce qu'on leur a passé, les
pédagogues en question inoculent à leurs
élèves la maladie qu'ils tiennent de leurs
maîtres.

Or, si soignée à temps, la syphilis est
parfaitement guérissable, il n'en va pas
de même du patriotisme et celui-là y
perdrait son latin qui tenterait le dénom¬
brement des victimes de cette calamité...

Au premier degré (émotion intense en
parlant de la mère patrie) rien n'est per¬
du, il suffit d'étudier aveo attention la
conduite et la mentalité des états-ma¬
jors.

Au deuxième degré (respect et salut
de femblème national), c'est plus grave,
mais l'on s'en tire encore pourvu que l'on
ait affaire à un gradé complètement cré¬
tin...

Mais au troisième degré (engagement
volontaire en cas de guerre, fleur au fu¬
sil, on les aura), le mal est incurable,
l'on en meurt ou l'on en reste idiot...

S'aidant de poèmes, chansons et ré¬
cits patriotiques et tablant sur la déplo¬
rable propension de la jeunesse à l'épique
et au romanesque, ces éducateurs ramol¬
lis, préparent méthodiquement les hom¬
mes de demain à répondre « présent 9
aux mobilisations et à courir sur un

quelconque front se transformer en ma-
chabées.

Ils leur apprennent la manière de fré¬

mir à l'audition de l'hymne nationaf, de
saluer un régiment qui passe, de res¬
pecter les « bandits à livrée dorée »,
de détester l'ennemi héréditaire, de croi¬
re à la valeur morale de la guerre. Quoi
d'étonnant après cela que lorsque les ca¬
pitalistes n'ont plus que les canons pour
sauver leurs affaires, ces malheureux ail¬
lent comme un seul homme s'entrefuer
sur les champs de batailles ?

Quoi d'étonnant qu'ils fassent montre
de déférence envers leurs officiers, alors
qu'il conviendrait au contraire de les ju¬
ger comme des sacripants, qu'ils s'offrent
comme volontaires pour accomplir des
missions spéciales, qu'ils se pâment de
volupté en recevant l'ordre des assas¬
sins : la médaille militaire, la croix de
guerre ?
Quoi d'étonnant qu'à leur retour ils

bénéficient du fol engouement des fil¬
les, lesquelles, contaminées aussi par le
microbe infectieux, manifestent une na¬
vrante prédilection pour les brutes et les
soudards !

Quoi d'étonnant qu'au sein de leur
foyer, afin d'épater la famille, ils racon¬
tent leurs hauts faits d'armes, perpétuant
ainsi les instincts belliqueux !

Ecoutez donc François Coppée bêler sa
joie devant une malheureuse obligeant
son enfant à baiser le drapeau :

Ce tut instinctif, simple et beau.
O mère donnant dès l'enfance
A ton fils l'amour du drapeau,
Sois bénie au nom de la France...
Car bientôt, pour ces trois couleurs,

ton rejeton connaîtra l'avantage de .mou¬
rir plus mal qu'un cabot.

C'est ainsi depuis bien longtemps ; la
race humaine en a pris l'habitude ; en¬
tretenus par le capitalisme dans l'idée
que la guerre est un mal nécessaire,
mieux, qu'elle augmente le courage, les
pauvres ff citoyens » consentent volon¬
tiers et laissent leurs compagnes enfan¬
ter pour la mort.

Cela continuera ainsi tant que nous
n'aurons pas admis la fraternité de tous
les hommes, quels qu'ils soient, à quelle
race qu'ils appartiennent ; tant que les
professeurs ef les instituteurs, ceux qui
ont pour mission l'enseignement du peu¬
ple ne se seront point pénétrés de cette
vérité première que le patriotisme est un
fléau terrible contre lequel il est de leur
devoir de lutter de toutes leurs forces.

Charles BRENSS.

reposent sur les conditions désas¬
treuses économiques qui lui sont
imposées, tempèrent considérable¬
ment ses responsabilités'. La plu»
forte accusation qui serait formulée
contré lui serait de lui reprocher
sa soumission au fascisme capita¬
liste et nous aurions raison.
Mais tous les peuples, dans ce

cas. n'en sont-ils pas solidaires ?
La démocratie capitaliste, c'est du
fasqisme économique et social. En
acceptant la guerre, tous les peu¬
ples ont légitimé la guerre et, par
conséquent, ses atrocités inhéren¬
tes à tout conflit guerrier. Si l'on
juge l'ouvrier allemand, dont les
instincts dominateurs furent habi¬
lement exploités par les Goebéls.
que l'on juge alors le peuple fran¬
çais trompé par un Daladier. lé
peuple anglais berné par Churchill,
tous les peuples enfin. L'idée ré¬
volte ? Songez-y bien, elle est lo¬
gique.
...Mon petit auditoire, tout d a-

bord abasourdi, puis indigné et en¬
fin songeur, m'a laissé partir. Pas
avant, cependant, que l'un de ses
membres m'ait remis si encieuse-
ment un livre.

...Je viens d'en terminer la lectu¬
re. Plus d'une fois, ma gorge s'est
serrée sous l'effet d'un sanglot qui
voulait sortir. J'admire la force de
caractère de ces hommes qui m'ont
laissé développer sans conséquen¬
ces graves pour mon* physique, mon
exposé qui. je le sais, les a finale¬
ment convaincus. Dorénavant, si je
dois traiter le même sujet, l'exode
sera plus long et convaincant. C'est
aue ce livre traite de la vie de Bu¬
chenwald. écrit par l'un de -ses ba¬
gnards (1). Qu'il me soit permis
d'en recommander instamment la
lecture à tous et à toutes.
C'est un livre écrit dans une lan¬

gue qui m'a déçu. Déçu jusqu'aux
passages relatant le voyage en wa¬
gons. A partir de cet instant, j'ai
compris la raison de ce style : tout
autre aujrait détonné et n'aurait
pas rendu le réalisme des souffran¬
ces endurées. Je le répète et j'in¬
siste : lisez-le !
Lisez-le mais changez complète¬

ment les conclusions de l'autéur
qui, d/ailleurs. n'est plus d'accord,
je pense, avec elles. Ces conclu¬
sions rendent le peuple a'iemand
tout entier responsable du martyre
passé. Elles étaient naturelles dans
le feu de la vengeance. .EU.es se¬
raient odieuses dans la paix et la
tion que ce heaume est seul le séul
sérénité du temps. C'est la convie-
juge que la conclusion ne peut
nous convaincre et que, par con¬
séquent, la lecture de l'ouvragé est
hautement recommandable pour
les autres qualités qu'il renferme.
Que l'on m'excuse dore si je re¬

mercie l'auteur de m'avoir à la fois
donné indirectement des argu¬
ments â mes convictions et éprou¬
vé lés sensations rares pour l'hom¬
me positif que je suis, d'avoir p'eu-
ré Marcel LEPOIL.

(1) « Buchenwald. terre maudi¬
te », Imorimeries Réunies Brieu-
Canal, 10, place de là Révolution,
Narbonne (Aude).

COMMUNIQUÉ
Pàr suite de leur présence

au. congrès de Dijon, certains
dé nos camarades se sont
trouvés• dans l'impossibilité
d'assumer leurs responsabi¬
lités rédactionnelles... En
conséquence, nous nous ex¬
cusons vivement auprès dé
nos lecteurs d'être obligés de
reporter à la semaine pro¬
chaine la parution de nom¬
breuses Chroniques.

LA REDACTION.

Problèmes allemands
L'Allemagne se présente comme une

nation particulièrement industrielle,
puisqu'elle détient aussi bien la houille,
la lignite, les tourbes, l'asphalte et mê¬
me le pétrole, que le fer, le cuivre, l'ar¬
gent, le plomb, le manganèse, l'arsenic
et l'antimoine : toutes richesses d'une
valeur incomparable dans toute économie
de puissance et de grandeur. En échange,
l'agriculture n'y poursuivait pas une
courbe aussi avantageuse, c'est pour¬
quoi, malgré toutes les qualités du peu¬
ple allemand, il resta toujours extrê¬
mement pauvre.

La balance de 1884 fait ressortir, au
chiffre des importations, 3 milliards
284 millions de marks contre une ex¬

portation de 3.269 millions de marks,
il n'y aurait donc pas équilibre entre les
deux postes, et ceci à une période
ascensionnelle du capitalisme. Au 18e
siècle, il était généralement admis que
la constitution d'une industrie sidérur¬
gique n'était possible et souhaitable que
dans les centres où l'extraction houillère
se trouvait à proximité du minerai en
traitement, de là, la création de Montlu-
çon, le Creusot, Commentry, etc...

En 1860, Bessmer et Pierre Martin
découvrent une formule nouvel'e de fa¬
brication de l'acier, mais qui exigeait
des minerais riches, fins et non phos¬
phoreux. Ces minerais n'existaient pas en
France, et si le Bassin Lorrain, connu

depuis longtemps, était en exploitation,
celle-ci était peu poussée et fournissait
une fonte très médiocre (en 1859 =
84.000 tonnes en un total de 864.000
tonnes). On concevra déjà ici pourquoi
Bismarck n'exigea pas à l'époque la li¬

vraison du Bassin Lorrain plutôt que de
l'Alsace-Lorraine— 1878 voit une véri¬
table révolution : Thomas et Gilschrist
découvrent le moyen de traiter les mi¬
nerais phosphoreux que la France pos¬
sède en abondance (Normandie, Lorrai¬
ne) et les recherches faites- d'abord par
affleurements amènent à la suite de
sondages plus poussés la découverte du
gisement extrêmement important connu
sous le nom de « BASSIN DE BRIEY »,
la région Se transforme rapidement de
centre agricole en région industrielle, à
tel point qu'en 1913, sur 21 millions de
tonnes, 19 millions sont fournies par le

. Bassin Lorrain.
La nature, qui n'est pas toujours en

harmonie avec les intérêts humains, a
voulu que le Bassin Lorrain ne s'arrête
pas dans sa géologie à la frontière poli¬
tique séparant l'Allemagne de la France;
il s'étend en Belgique et au Luxem¬
bourg. On conçoit donc que, complétant
le bassin houiller et ferifère de la Ruhr
et de la Sarre, la nation qui détiendrait
de tels moyens serait en Europe une
puissance de premier ordre et dans ie
monde une compétitrice favorable¬
ment placée ; ce même phénomène se
retrouve d'ailleurs dans le basrin polo¬
nais. On conçoit donc déjà l'origine des
guerres qui ont marqué les luttes à ou¬
trance menées dans les deux extrémités
européennes. En 1918. Louis de Launay,
dans son livre « France-Allemagne »
(Armand Coflin, éditeur), traite le sujet
d'une façon puissante : Laisser la sidé¬
rurgie allemande florissante après la
guerre (1914-18), c'est lui fournir les
moyens de préparer une prompte revan-

Le train fantôme

che (p. 216), mais îl constate par la
suite que l'adjonction aux territoires
français de ta Sarre amènerait une pro¬
duction intense des aciers et des fontes,
mais que l'apport de houille pour le trai¬
tement de ces minerais nous laisserait
toujours tributaires des importationa
d'Angleterre et de Belgique, des Etats-
Unis et de... l'Allemagne.

Le problème reste donc le suivant :
exporter des minerais... et nous n'avons
pas d'acheteurs, ou exporter des produits
semi-ouvragés... et nous n'avons pas de
houille, la troisième solution serait de
revendre le minerai à l'Allemagne qui le
traiterait elle-même et nous fournirait
de la houille, mais alors c'est l'indus¬
trie métallurgique allemande que l'on
remettrait debout avec tous les risques
que cela comporte. On comprend dès
lors... la position prise en 1918 sur la
question de la Sarre, sur les entraves
semées sur la route d'un rapprochement
franco-allemand, sur la naissance du na¬
zisme ef son soutien par les trusts in¬
ternationaux. On comprend aujourd'hui
pourquoi l'internationalisation de la
Ruhr et du bassin rhéno-westphalien
dans lequel la Russie serait un agent ac¬
tif de contrôle, mais qui détient une
partie du bassin silérien, n'est pas près
d'être liquidée. Cette partie de l'Euro¬
pe est l'arsenal de celui qui en aura ta
possession. La Franee est hors de Sa
course pour l'instant, elle n'y viendra
que comme satellite, mais il est évident
que si par annexion ou par démembre¬
ment nous prenions possession d'une
partie des houillères qui nous font dé¬
faut... il nous faudrait procéder d'une
politique extérieure beaucoup plus claire
que celle pratiquée à l'heure actuelle —
Il nous faudrait choisir.

Nous pouvons timidement et sans Il¬
lusions, demander que le contrôle total
de l'industrie lourde, dans ces régions,
soit effectivement mené par les ouvriers,
cadres et techniciens des pays intéres¬
sés...

De toute façon, un contrôle duquel la
prolétariat allemand serait exclu ne

constituerait rien de solide, tous les peu¬
ples, y compris ceux des nations vain¬
cues, doivent y. collaborer... et-appeler
une traverse un objet d'utilité et un ca¬
non... un canon ! \
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Entre Muidusliie Bourgeois
et iinâiuidialisme finrckiste
Il ne saurait y avoir de compromis

Ce compromis ne pourrait être qUe
Celui de la lâcheté et c'est ce qui nous
divise, les vrais anarchistes, des indivi¬
dualistes bourgeois.
Ceux qui, aujourd'hui, dans la presse

hebdomadaire et quotidienne, invecti¬
vent contre le communisme et l'U. R.
S. S., ceux qui du Trotskysme au P.
R. L. noircissent les journaux du mot
LIBERTE, ce sont les mêmes qui de¬
main seronot prêts à la collaboration
avec le totalitarisme soviétique si ce¬
lui-ci venait à triompher. C'est au nom
de cette même liberté que, hier, on
collaborait avec Hitler.
Si demain, à l'occasion d'un conflit,

les Russes se rendaient maîtres d'un
nouveau mur atlantique avec 5 rtîil-
lions de Quislings fanatiques en Fran¬
ce, nous verrions une France unie et
dressée contre l'ennemi héréditaire
avec Jeanne d'Arc comme raison so¬

ciale. Sainte-Jeanne d'Arc deviendrait
vite FargUment de la presse pourrie.
Certes, il y aurait beaucoup de fusil¬
lés dans cette engeance, beaucoup de
concentrationnaires, à titre d'exemple.
Le reste tout naturellement suivrait la
pueelle, la vierge, pour justifier l'allian¬
ce avec Joseph.
Nous voulons faire des distinguos dès

à présent. Nous voulons que l'on sa¬
che qu'il n'y a rien de commun entre
nous et la bourgeoisie apeurée (et de¬
main terrorisée) dont lés arguments
n'ont aucune valeur humaine.
L'on a fait de Nietzsche un précur¬

seur du nazisme, mais ce n'est pas
sans raison si dans certains milieux li¬
bertaires on en f^it un penseur anar¬
chiste. Nietzsche a voulu rompre avec
toutes les hypocrisies. Ce n'est pas sans
raison qlie l'Eglise lui donne le visage
de l'Antéchrist (dans le sens d'anti-
Tartuffe, sans doute). L'Etat pourrait
également le compter au nombre de
ses adversaires. Il n'est pas d'Etat sans
prostitués de toute composition. Les
anarchistes certes, ne prônent pas le
Surhomme. Ils parlent de l'Homme ce

qui revient au même. La Condition
Humaine étant l'expression la plus
courante pour décrire le plus parfait
état de soumission le titre de Sur¬
homme ne peut être dans ce sens, et
dans ce sens seulement, être exclus.
Cet état de soumission, cette condi¬

tion humaine, nous n'en voulons pas.
Nous sommes des utopistes dit-on.
Nous ne le sommes que dans la me¬
sure où nous ne possédonc pas lés
moyens d'action nécessaires. Mais on

peut être certains que si nous étions
txi&îtres d'école nous ne formerions pas

des générations moutonnières prêtes à
crever sur tous les champs de bataille.
Nous ne formerions pas des lecteurs de
1' <r Aube », du <r Populaire », de

1' <r Humanité » ou de « Paroles Fran¬
çaises ». Nous ne formerions pas des
Gabriel Péri qui meurent pour que
vive la France. Nous ne formerions pas
des Boukharine, des Rouhachof à la
Kostsle^, des Radek, des atamàns Se-
menov prêts aux aveux. NoU$ forme¬
rions au contraire des hommes rudes,

orgueilleux et jaloux de leur humanité.
C'est ce courage qui aujourd'hui

nous dresse contre les fumistes de la
presse quotidienne. Nous ne ménage¬
rons pas plus 1' a Humanité » que
a: L'Epoque ». Nous passerons entre ces
deux pôles avec toute la haine de la
lâcheté qui nous anime. Cette haine
de la lâcheté nous conduit également
à nous dresser contre tous les gauchis¬
tes y compris les surréalistes et les
existentialistes qui ne sont révolution¬
naires que pour vrvre aU café de Flore
ou aux Deux Magots.

« L'éloge de la lâcheté » se compo¬
sera sans nous.

Nous n'avons pas besoin de justifica¬
tion intellectuelle.
Notre noblesse sera, comme le disait

Nietzsche, de ne pas regarder en ar¬
rière mais au dehors. « Vous serez
chassés disait-il, de toutes les patries,
de tous les pays des pères et des aïeux.
Vous aimerez le pays de vos enfants.
Vous devez vous racheter auprès de
vos enfants d'être les enfants de vos

pères ». Cette maxime est nôtre. Elle
nous suffit. Elle justifie notre action.
Demain elle justifiera notre Révolu¬
tion.
Entre bourgeois et anarchistes il ne

saurait y avoir de compromis.
Serge NINN.

LA FAIM
en

permanence
Suite de la lre page

«uite du pouvoir d'achat restreint
des masses, ces idées généreuses
ne feront que .crêér une surpro¬
duction catastrophique !
LA FAIM. MALADIE SOCIALE
COMME LA SYPHILIS

Lorsqu'un pays ne dispose pas
d'un pouvoir d'achat suffisant, son
capitalisme restreint la production
faute d'augmenter ce pouvoir
d'achat. Le prolétariat se nourrit
alors d'aliments bhn marché, mais
peu nutritifs, calmant momentané¬
ment la faim mal3 Impuissants à
^reconstituer les tissus. Le capita¬
lisme engendre la faim, fait d'éH'é
une maladie sociale, comme la sy¬
philis, la tuberculose, l'ivrognerie.
C'est d'ailleurs devenu une néces¬
sité vitale pour lui, pour sa sécu¬
rité et sa prolongation artificielle
et comme la prostitution et l'oisi¬
veté elle est une dés soupapes de
sûreté dont S'est prémuni ce régi¬
me. Elle est fatale, inexorable, la
FAIM, dans cette organisation cri¬
minelle comme l'est la GUERRE et
tout régime oui garderait des ves¬
tiges d'institutions capitalistes ver¬
rait poindre rapidement ce fléau
social.
Une transformation profonde,

une opération chirurgicale sévère,
s'impose pour la juguler à jamais-
Or il n'existe aucun régime, sauf
l'anarchie, qui. ose ROMPRE DEFI¬
NITIVEMENT ET COMPLETE¬
MENT avec ce qui existe en ce mo¬
ment. La faim ne peut, et ne sera
vaincue que dans une organisation
sociale hardie, révolutionnaire, qui
fasse table rase des erreurs ac¬
tuelles. C'est l'une des raisons
pour laquelle l'anarchie est le seul
régime créateur, matériel et posi¬
tif. Les autres systèmes sont, tout
au plus, bons à être expérimentés
dans la... lune.

LES LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis¬
tes, demandes cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi sur de¬
mande avec 3 francs en sus.
S'adresser a : Louis-Laurent, 145,

quai de Valmy, Paris (10"). C. C. P.
589-76. PARIS.

FAUX FEDERALISME
« Le prineipe du fédéralisme n'est

pas opposé aux idées du bolche-
visme », nous dit « Libertés », qui
ajoute . « L'Union Soviétique est
en effet basée sur le principe fé¬
déraliste ».
Je sais bien que les politiciens

ont l'habitude de se ficher du
monde et d'employer des mots à
contre sens. Mais tout de même ce
« Fédéralisme » à la sauce tartare
nous semble un peu,dur à avaler.
Si l'on comprend bien, on pour¬

rait envisager l'existence d'un fé¬
déralisme dictatorial ou d'utté dîC-
tature fédéraliste, comme il nous
plaira.
Qu'est-ce donc aue ce prétendu

fédéralisme de l'Ù.R.S.S. ?
L'Union soviétique est consti¬

tuée d'un certain nombre de « Ré¬
publiques ». Ces républiques sont
administrées et dirigées par une
équipé de petits tyrans qui se trou¬
vent, à dés échelons divers, sous
la dépendance absolue de l'Etat
central. Pour certaines questions,
les petits tyfans locaux et régio¬
naux sont seuls maîtres (sous sur¬
veillance discrète mais étroitê de
la N.K.V.D. Pour d'autres, ils né
sont ouè lés exécuteurs dociles
dés instructions vénuéS « d'en
haut ».

OU voit-on du fédéralisme là-
dedans ?
Le véritable fédéralisme consis¬

té en céci aue les intéressés pren¬
nent eux-mêmes toutes décisions
aui lés concernent, que lorsqu'un
problème intéresse plusieurs col¬

lectivités dés délégués de ces col¬
lectivités, munis d'instructions
précises de leurs mandants, sont
chargés de le solutionner en fonc¬
tion de ces instructions.
Dans le fédéralisme il n'y a pas

de maîtres qui ordonnent à la base,
pas de bureaucratie centralisée
chargée de faire la base obéir aux
ordres des chefs mais seulement
des délégués qui exécutent lés dé-
cisions de la hase. Nous ne déve¬
lopperons pas davantage cette
question qui a déjà été suffisam¬
ment traitée dans notre journal.
Le fédéralisme est incompatible

avec .l'Etat et à plus forte râison
avec la dictature.
Certes, dans là Russie bolehe-

vists comme en hitléri« ou dans
toute autre région totalitaire pas-

IE CIWÉWA

LES GRANDS COMIQUES
CO N TEM PORAINS

Je flanais délicieusement dans une li¬
brairie où l'on trouve tout, sauf ce que
l'on désire. Le calme régnait dans le ma¬
gasin et ie pouvais respirer ainsi un air
que l'on ne trouve pas ailleurs. Je pas¬
sais, nonchalamment, entre les rayons
poussiéreux, écœuré par les prix scanda¬
leux des éditions dites de « luxé », dis¬
trait par le sourire radieux d'uhé ven¬
deuse «etisfaite dé sa personne et de ses
amours, contente d'être au monde et de
vOir clair parmi une littérature dont elle"
rte connaît que la valeur commerciale.
C'èst alors que mon regard fut arrêté par
uné brochure au titré prometteur, aux
indications d'une origine significative. Il
s'agissait tout simplement d'un « Réper¬
toire général des films 1946 », rédigé
par la « Centrale Catholique du Cinéma
et de a Radio », 129, rue du faubourg-
St-Honoré, à Paris.

Vous imaginez-vous ma joie devant
une telle trouvaille ! Ce n'est pas si sou¬
vent que l'on peut se payer lé plaisir de
savourer la prose vulgarisée des repré¬
sentants moraux et des critiques du mon¬
de clérical. Ils sont touchants d'idiotie,
répugnants d'hypocrisie et sordides de
bassesse. Ils sont complets !

Bien vite, je feuilletais fébrilement cet
ouvrage « respectable », que tout de
suite je conseille aux directeurs d'asile
d'aliénés pour le bien de leurs pension¬
naires.

Quelle aimable découverte !
Et quelle naïveté adorable dans les Ju¬

gements hilarants de ces nobles crétins !
Ainsi, l'inoubliable « Kermesse Héroï¬

que » de Jacques Feyder est classée « A
déconseiller » avec la justification ap¬
proximative : « Présence d'un moine hy¬
pocrite ». Il y a encore d'autres criti¬
ques ;ur ce chef-d'œuvre mais... je res¬
pecte 'é papier sur lequel j'écris. Louis
Jouvet, interprète magistral dif'rôle en
question serait certainement amusé de¬
vant lés considérations profondément
puériles, stupides et abjectes de ces can¬
cres.

Il va sans dire que toutes les œuvres

qui donnent au cinéma son vrai sens et
sa dignité sont « censurées » par le
grand conseil de la rue du Faubourg-St-

Honoré. Seule, « Blanche Neige », dont
la vért'u et la pureté sont indiscutables,
a été acquittée par le Tribunal chrétien
avec les félicitations du jury et le droit
de réndre visité aux enfants, à tous les
petits enfants, même à ceux des prolé¬
taires, comme l'écrit" Prévert dans un
soupir poétique. A ceux-là, « Blanche
Neige » sera une manifestation dé la
charité chrétienne, cette charité ignoble
dont le Vatican devrait avoir honté, s'il
n'avait pas eu parmi les princes de son
histoire, lés Borgia et de nombreux- au¬
tres...

La « Centrale Catholique » classe lés
films en quatre catégories : « Pour
tous... r, dans laquelle figurent les ban¬
des abêtissantes, ternes, pudiques, inco¬
lores et inodores. « Pour adultes » où
se trouvent admises les images « décen¬
tes » de la vie à l'usage des pères de
familles et des femmes mariées ayant
dépassé l'âge mûr (!!) « A déconseil¬
ler », vaste floraison de- films, dans les¬
quels, les vicieux de la J. 0. C. ont vu
en trente secondes un déeolletagê char¬
mant sur lequel nous avions à peine
maintenu notre attention. Enfin, la der¬
nière catégorie rassemble les œuvres
« mises à l'index »: « A proscrire ». Dé¬
puis le séduisant « Lac aux Dames » jus¬
qu'à « la Bête humaine », en passant par
« Le crime de Mme' Lange », « Les bas
fonds », « Pépé lé Moko », « Quai des
brumes », « Hôtel du Nord », lés films
les plus dignes d'admiration sont con¬
damnés à mort par une bande de para¬
sites sociaux et de moralistes retarda¬
taires et démodés.

A la fin de ce « guide », on nous
informe que d'autres livres de ce genre
sont à notre disposition. A savoir : les
« Fiches cinématographiques du Clergé »,
« La Cote morale dés films », etc., étc".

Grandeur de la rêligion catholique et
du cléricalisme, ennemis publics depuis
près de deux millénaires ! Révélation des
talents bouffons et comiques du person¬
nel de la plus grande entreprise com¬
merciale du monde ! Avant de nous met¬
tre en colère, rions de' toutes nos forces.
Le speetaeîe en vaut la peiné.

Rôgér T0US5ENÔT.

sée, présenté ou à venir, on laisse
quelquefois (sans doute parce qu'on
né sait pas comment faire autre¬
ment) à l'initiative des intéressés
quelques problèmes des plus se¬
condaires : par exemple l'édifica-
tiOn d'une vespasienne à 2 ou bien
à 4 placés.
On leur, permet même de déci¬

der eux-mêmes, dans un enthou¬
siasme unanime, les sacrifices qui
leur sont demandés par les maî¬
tres (mais on ne leur permettrait
pas de refuser).
Les collectivités peuvent être li¬

bres de S'organiser à leur guise :
à condition que ce soit dans le ca¬
dre des prescriptions émanant des
sphères supérieures. La police po¬
litique (officielle ou non) est là
pour lés empêcher d'aller trop loin!
Mais revenons à nos moutons :
Cet article nous présente donc

un fédéralisme bolchevick et s'en
sert pour préconiser une Fédéra¬
tion Européenne.
Voilà encore du beau fédé¬

ralisme : après le fédéralisme ul¬
tra Centralisé, ultra bureaucrati¬
que et dictatorial, voici le fédéra¬
lisme démocratico-bnurgeois et ca¬
pitaliste.
Car il n'est pas question bien

entendu de fédérer les peuples
d'Europe, mais dés nations : c'est-
à dire des Etat3. Il n'est pas ques¬
tion de révolution sociale permet¬
tant seule la libre fédération dés
peunles libres. Cette soit-disant
fédération doit sé situer dans le
cadre économique actuël : le ca¬

pitalisme ; non pas ' certes l'ago¬
nisant capitalisme libéral, mais le
nouveau capitalisme, celui "des
« nationalisations „» et de l'écono¬
mie dirigée.
Là encore on joue sur les mots :

cette « fédération d'états n'a et
ne peut avoir rien de commun avec
le véritable fédéralisme. Il, s'agit
d'une centralisation du pouvoir et
de l'économief d'une coalition des
maîtres pour harmoniser leur ma¬
chine oppressive, pour rationaliser
l'exploitation de l'homme par
l'homme).
Nous avons déjà connu par ail¬

leurs des caricatures bourgeoises
du fédéralisme en Suisse et aux
U.S.A. par exemple.
Mais peut-on imaginer le fédé¬

ralisme coexistant avec l'inégalité
dés classes, avec l'exploitation des
travailleurs, avec l'oppression des
peuples par leurs maîtres ? Drôle
de plaisanterie !
Ce pseudo-fédéralisme en régi¬

me bourgeois et capitaliste tradi-
tionei ou dans une société capita¬
liste modernisée, fasciste ou bol-
cheviste n'est et né peut être que
hiérarchique puisqu'il maintient
l'Etat alors que le véritable fédé¬
ralisme ne peut être qu'anarchi-
que.
L'idéal que nous proposent ces

petits plaisantins nous fait penser
à l'armée qui selon leur conception
serait fédéraliste, car un comman¬
dant d'unité est libre de choisir lui-
même i'emplacêment des feuillées.
car un commandant de compagnie
gère lui-même sa caisse, et un
simple soldat est parfaitement li¬
bre de se raser en commençant
par le côté droit ou par le côté gau¬
che, à son choix, et en outre 11 est
libre dé saluer ses Supérieurs mais
non de ne pas les saluer !
En vérité, parler de Fédéralisme

en maintenant l'inégalité écono¬
mique et l'Etat, en n'attaquant pas
le principe de l'autorité, c'est com¬
mettre unè escroquerie morale
comme c'est une escroquerie de
parier de dictature du peuple ou
de parti libertaire.
Si les travailleurs sont dupes des

pantins de la politique et sé lais¬
sent Séduire par ces mariages de
chèvre et de chou ils sentiront
bientôt le poids de nouvelles chaî¬
nes.
Au problème de la fédération

des peuples comme à tous les pro¬
blèmes sociaux il n'est qu'une, so¬
lution : la révolution sociale qui
détruira définitivement lâ pro¬
priété ét l'état pour instaurer la
commune libertaire, élément de
basé du véritable fédéralisme.

Alerte aux
<t Grâce au dévouement et à la téna¬

cité de nos savants, le croup, fléau dés
mères, est vaincu... ». Sans doute cette
phrasé ronflante est-elle dévenue si fa¬
milière à votre esprit que vous ne son¬
gez jamais à la réalité qu'elle dissimulé.
Imaginez une sérié de salles dans

lesquelles des centaines d'enfants se
déshabillent et subissent la vaccination.
Celui-ci hurîe avant |a piqûre, sé dé¬
bat ensuite avec tant de force que trois
maîtres doivent l'immobiliser. Celui-là,
l'opération terminée, reste prostré sur
son banc, incapable de remettre ses
vêtements. Cet autre,' vacciné par un
médecin maladroit, saigne abondam¬
ment. et Ce n'est riert » dit l'infirmière.
Songez à l'intensité que peut atteindre
le psychose de terreur dans un tel mi¬
lieu-
Tous ces enfants savent maintenant

que la vaccination contre le croup s'ac¬
compagne d'une douleur intolérable ;
deux- piqûres restent à subir quelques
semaines plus tard. Cette fois, l'an¬
goisse commencera la vèille, une an¬
goisse plus insupportable que la dou¬
leur elle-même, comparable à celle du
Condamné attendant le moment de son
exécution.

,

c La fatalité nous impose le ehoîx

entre deux maux, et nous sommes Con¬
traints de choisir le moindre «i me

réplîquerez-voos peut-être. Etes-vous
sûrs que nous ayons raison d'infliger
une douleur immédiate pour éviter
une souffrance simplement possible ?
Soyez én tout cas certains que le mot
x fatalité » ne constitue plus qu'un pa¬
ravent commode à la veulerie de
l'homme, car la science le rend aujour¬
d'hui capable d'une puissance infinie.
Si des crédits suffisants étaient accor¬

dés aux savants, si ceux-ci ne devaient
plus recourir à la mendicité pour effec¬
tuer des recherches destinées à amé¬
liorer lé sort de l'humanité, ils met¬
traient rapidement au point des pro¬
cédés moins barbares pour préserver
la santé de vos enfants. Mais l'essen¬
tiel pour l'instant ne consiste-t?il pas à
accélérer les travaux sur l'énergie ato¬
mique. afin d'inventer des moverts de
destruction plus perfectionnés que ceux
des autres nations ? Lès hommes
d'Etat x réalistes » rte peuvent s'occu¬
per sérieusement des œuvres de vie,
car il leur faut concentrer leurs forces
dans la préparation de la troisième
guerre mondiale.

UN EDUCATEUR.
(Voir Libertaire du 6 setembre 1946)

UTOPIE CAPITALISTE
ET POSITIVISME ANARCHISTE
L'importance de la production des

denrées d'alimentation peut être mise
en relief par ce simple chiffre : Les 2!S
de la population mondiale sont em¬
ployés pour cette production- Le chaos,
l'absence d'organisation rationnells qui,
plus qu'en tout autre domaine, caracté¬
rise l'imprévoyance et la carence du
régime actuel, nécessita la création à
Québec, en 1945, de « l'organisation in¬
ternationale pour l'Alimentation et
l'Agriculture ». Cet organisme vient de
publier un rapport sur la consomma¬
tion des produits agricoles durant les
cinq années qui précédèrent la deuxiè¬
me ignominie mondiale, dans 90 pays,
et qui corrobore ce que tous les prolé¬
taires des cinq parties du monde se
doutent par expérience, hélas ! Il re¬
connaît, en effet, que les 2/3 de la po¬
pulation mondiale étaient sous-alimen-
tés dans des proportions plus ou moins
grandes, selon les classes sociales.
L'organisation — émanation du régi¬

me conservateur capitaliste, n'ayant au¬
cune parenté, idéologique ou matérielle,

avec les organisations révolutionnaires
— s'insurge contre le .fait qu'un tiers
seulement des humains pouvait se
nburrir vraiment. Le pays du globe le
plus sous-alimenté aurait été la Corse,
ne Consommant que 1.904 calories par
jour et par tête. A titre de comparai¬
son, signalons que le niveau qu'il fau¬
drait atteindre — d'après l'organisation
— serait de 2.600 calories.
Il aura donc fallu la guerre, avec la

désorganisation alimentaire qu'elle a
entraînée, pour que de doctes person¬
nages s'aperçoivent d'un fait qui crevait
les yeux des moins avertis et que diffé¬
rentes organisations d'avant-garde cla¬
maient à tous les échos, à savoir
d'abord que la production mondiale
était — et de beaucoup — inférieure
aux besoins et, ensuite, que cette sous-
consommation était plus accentuée
dans les pays les plus peuplés par suite
de leur pouvoir d'achat insuffisant ne
permettant pas l'acquisition des den¬
rées excédentaires. ^
Èt dire que ces... savants, ces... ex-

Le Congrès de la F.A.
a terminé ses travaux
Les représentants des groupes anar¬

chistes de toutes les régions de France
«e sont rassemblés les 13, 14 et 15 sep¬
tembre à Dijon.
Le Mouvement Libertaire espagnol,

la Fédération anarchiste britannique,
étaient représentés.
Le 12 au soir, une grande réunion

publique groupa plus de 500 person¬
nes ; public enthousiaste dans lequel il
ne fut pas possible de trouver un seul
contradicteur.
Lé Congrès s'est d'abord réuni le 13

en une Commission des conflits qui
n'eut à connaître que de différends
peu fondés et sans conséquences.
Passant à la discussion des différents

rapports, lé Congrès adopta après de
vifs échanges de vues le rapport moral
présenté par la Commission adminis¬
trative sortante. Le rapport financier
fut accepté également. La discussion
du rapport sur la gestion et sur la ré¬
daction du <c Libertaire » fut longue èt
fructueuse. Presque unanimement les
groupes apportèrent des suggestions
pleines d'intérêt et les camarades res¬
ponsables reçurent au sujet du journal
des félicitations pour les progrès accom¬
plis tant au point de vue fond et pré¬
sentation qu'au point de vue gestion.
L'obligation de l'anonymat fut repous¬
sée par le Congrès.
Le Congrès étudia également la ques¬

tion du vote comme procédé de déter¬
mination. Il conclut en rejetant le vote
qui, au sens courant du terme sous-
entend la soumission d'une minorité à
une majorité et affirma que les ques¬
tions de principe devaient toujours être
l'objet d'une décision unanime ou
d'une synthèse, les consultations par
appel des groupes pouvant intervenir
sur les questions de tactique.
Les points suivants de l'ordre du jour:

tactique révolutionnaire, problèmes

internationaux, solidarité, relations in¬
ternationales, ne furent pas débattus,
le Congrès estimant toujours valable
l'orientation indiquée par les motions
d'unanimité du Congrès d'octobre
1945, orientation précisée d'ailleurs par
la discussion sur l'orientation du Li¬
bertaire. Toutefois, la question syndi¬
cale fut maintenue et traitée longue¬
ment : le Congrès conclut à la néces¬
sité pour la F.A. de soutenir totalement
la C.N.T., expression du syndicalisme
révolutionnaire antipolitique, sans que
l'adhésion à la C.N.T. puisse être obli¬
gatoire pour les militants syndicables
appartenant à la F.A.
Mais une des tâches les plus impor¬

tantes du Congrès 1946 a été incontes¬
tablement l'adoption d'une organisation
administrative très précise, fruit des
expériences d'une année de gestion
difficile. Les déterminations statutaires
adoptées à ce sujet, après de très lon¬
gues discussions, le furent à l'unanimi¬
té. De même, c'est à l'unanimité que
furent désignés les membres du nou¬
veau Comité national.
Il est incontestable que les assises

tenues ces 13, 14 et 15 septembre 1946
par la Fédération anarchiste attestent
sa vitalité, sa maturité et sa nécessité
historique. Elles ont donné à son
action un but précis et un appareil ad¬
ministratif souple et pratique.
La F.A. qui rallie aujourd'hui tous

les libertaires de France et augmente
chaque jour sa. puissance et sa cohé¬
sion, est une organisation dont l'in¬
fluence va croître dans les mois qui
viennent à un rythme jusqu'alors ines¬
péré.
Le Congrès s'est séparé le 15 sep¬

tembre à minuit, après avoir adopté,
enthousiaste, un ordre du jour récla¬
mant l'amnistie des condamnés mili¬
taires.

perts... ces spécialistes croyaient et ré¬
pétaient depuis plus d'un siècle que les
crises agricoles de plus en plus fré¬
quentes et virulentes avaiènt pour cau¬
se une surproduction imaginaire ! La
moindre salarié, consulté par eux, leur
eut appris, sans phrases, sans chiffres»
rien que par son seul exemple de sous*
alimenté, l'erreur profonde de leurs
profonds calculs et conclusions. Et dire
que les libertaires — qui divulgaient
cette vérité élémentaire — étaient trai¬
tés d'utopistes et de démagogistes ! A
la lumière du rapport de l'organisation
pour l'alimentation, on s'aperçoit, par
l'aveu même des dirigeants de cet oiv
ganisme, que les utopistes sont dans le
clan capitaliste et les seuls, les vérita-.
bles créateurs positifs sont précisément,
les anarchistes qui, cent ans avant le*
officiels spécialistes, ont dénoncé la
mal et aperçu les remèdes.
Le rapport conçoit, pour les conchx

sions concernant l'avenir, la nécessita
d'une augmentation progressive, jus¬
qu'en 1960, d'un taux de 21 % pour loa
céréales. Or, dans de nombreux pays*
le prix d'achat au paysan n'en est pas
suffisamment rémunérateur et les con¬

tradictions sociales du capitalisme sont
telles qu'une augmentation du prix en¬
traînerait des répercussions alarmantes
pour ce régime. L'impossibilité où se
trouve ce dernier d'accorder entière sa¬

tisfaction aux producteurs agricoles au¬
ra donc tendance à, sinon diminuer, du
moins stabiliser les ernblavements ré¬
servés aux céréales. Les statistiques
mentionnant la réduction des ensemen¬

cements en France et dans les années
d'entre les deux guerres sont fort signi¬
ficatives et instructives à cet égard.
La production des matières grasses

devra subir une augmentation de 34 %,
Or, nous rendons actuellement notre
beurre de Normandie et des Charentes
aux pays voisins, sous prétexte de con¬
server le client en vue de débouchés
salutaires pour les futures méventes à
1 intérieur î Que sera-ce donc le dé¬
sarroi lors de cette augmentation ?
Le sucre devra atteindre une produo1

tion supérieure de 12 p. 100 et les pro¬
ducteurs des Philippines et d'ailleurs
hésitent à revenir à leur production
d avant guerre de canne à sucre par
suite de la concurrence victorieuse des
betteraves industrielles. Les pays à cli¬
mat froid ou tempéré ont intérêt — à
cause de la balance commerciale soi*»

mise au jeu des devises — à restreindre
leurs achats de sucre de canne et à dé¬
velopper celui des betteraves, cepen¬
dant progressivement plus onéreux.
La production des légumes verts et

fruits devra être supérieure de 163 %
et, dans la dernière récolte française,
le maraîcher a été contraint d'enfouir,
comme engrais vert, les derniers petits
pois et haricots verts par suite de l'élé¬
vation excessive des frais d'arrachage
et du prix de vente RELATIVEMENT
TROP PEU ELEVE par rapport aux
frais généraux.
La viande — 40 % —- et le lait —

100 % — posent aussi un problème in¬
soluble à nos spécialistes qui n'osent
s'évader du cadre archaïque, anti-pro¬
gressif et conservateur du capitalisme.
Pour que la production de la viande
augmente, il faudra en augmenter la
rémunération au fermier. Car — à de
Mais avec fierté nous en faisons nos

Problèmes italiens
De l'avis unanime dés observa¬

teurs, la situation économique ét
sociale dé l'Italie évolue vers la
catastrophé. Privée de matières
premières, anémiée par la guerre,
contrainte dé payer en dévises ou
en matériel de lourdes réparations,
là péninsule connaît une tragédie
qui dépasse en profondeur et én
gravité celle des années 1919-1924.
On sait que le régime fasciste

créa dé toutes pièces, à coups de
milliards, une industrie lourde que
les ressources nationales ne justi¬
fiaient nullement. Cet héritage pro¬
voque aujourd'hui une crise aiguë.
Ou bien lés autorités légales aban¬
donnent ce fardéau trop lourd à
porter, et alors le licenciement de
plusieurs centaines de milliers de
travailleurs va aggraver les trou -

blés sociaux, ou alors il leur faut
maintenir, en le subventionnant,
un secteur économique artificiel,
et c'est l'inflation.
En examinant le même problème

sous l'angle International, la pre¬
mière solution favorise — et est
donc encouragée par eux— les An-
glo-Saxons, qui "trouveraient une
main-d'œuvre à bon marché leur
permettant d'aménager l'Italie en
un pays manufacturier qui leur
servirait d'atelier de montage, de
transformation ou de finition. La
seconde solution est favorisée par
l'Union Soviétique, qui serait à
même de contrôler, par l'intermé¬
diaire des organisations commu¬
nistes ou sympathisantes, des por¬
tions nationalisées importantes de
l'industrie italienne. Un projet
a été lancé, qui permettrait aux in¬
dustries russes de fournir des ma¬
tières premières à une catégorie
d'entreprises étatisées, qui leur ren¬
verraient les produits finis.

Evidemment. les divers partis et
organes de presse qui défendent
l'une ou l'autre de ces solutions, les
présentent sous des formes moins
nettes et les parent d'arguments
Idéologiques. Mais il est curieux de
constater qu'en Italie, comme en
France, l'égoïsme des capitalistes
nationaux et la politique à longue
échéance des communistes coïnci¬
dent pour empêcher la hausse des \
salaires, permettre la montée ra¬
pide des prix, et pousser le pays
vers l'abîme.
Comment réagit la classe ou¬

vrière ? Il faut distinguer tout
d'abord l'expression Officielle de ,,a
volonté, qu'affichent les grands
partis : socialiste, communiste et
démocrate chrétien. Leur alliance
basée sur des compromis que les
foule^ d'adhérents ignorent (pac¬
tes en matière de politique inter¬
nationale. répartition des ministè¬
res, etc...), a un effet constant, ce¬
lui d'interdire systématiquement à
toute opinion hérétiaue. spontanée,
de S'exprimer et de s'affirmer. Qui¬

conque avance une solution extra-
gouvernementale, est aussitôt taxé
de néo-fasciste, d'agent provoca¬
teur ou de diviseur. Dans la pra¬
tique cependant, et en raison
même de l'inertie des grands par¬
tis, les mouvements de foule jai1-
lissent suivant des mots d'ordre
sortis de la masse elle-même. Les
explosions paysannes dans le Sud.
le mouvement des partisans dans
le Nord, les grèves, les manifesta
tlons contre la vie chère, répon¬
dant à une situation donnée, grou¬
pent dés centaines de milliers de
travailleurs désorientés. Si le mou¬
vement se généralise, les grands

partis tentent alors de le patron¬
ner pour mieux le canaliser et le
faire échouer.

II est évident que ces procédés ne
font qu'augmenter le désordre dans
lés esprits et il se crée pêu à peu
une masse de manœuvre dé plus
en plus importante qui se ralliera
à un quelconque aventurier du
type Giannini.
Nos camarades de la ^édératioa

Anarchiste italienne, b' < ou-> dé
pourvus des vastes nw;, ens dont
disposent les « grands », tentent
d'apporter au prolétariat ouvrier
et agricole leur expérience et <*e

Les manuscrits non insérés ne

sont pas rendus.

«lettre de la clarté dans les f-spr.rvs.
C'est la raison pour laquelle* leur
organisation s-'est développée rapi¬
dement jusqu'à devenir une gran !«s
torc-ê sociale d? la péninsule. D'une
part les travailleurs considèrent la
Fédération anarchiste comme le
seul mouvement n'ayant pas trahi
et he se prêtant pas aux maqui¬
gnonnages gouvernementaux ou de
politique extérieure, d'autre part
ils la suivent en raison de sa lutte
constante contre l'Eglise, à laauelle
socialistes et communistes s'acoqui¬
nent. (Des collectes sont lancées
dans de nombreuses régions pour
la reconstruction des églises, sous
le patronage des comités d'allian¬
ce socialistes-communistes...).
C'est dans la mesure où la F.A.I.

parviendra à grouper autour de
mots d'ordre concrets les divers
groupes lassés des manœuvres
incohérentes des grands partis,
qu'elle orientera des masses de plus
en plus grandes de l'opinion. Dans
lés partis qui paraissaient les plus
homogènes et les mieux disciplinés,
des fissures se produisent. Signa -
ions la perte d'influence du P.C.
dans les régions de Milan et de
Turin, la démission d'Ignazio Sl-
lons des postes responsables dans
le Parti Socialiste, une plus nette
position prise par le Parti Répubn •
cain de Pacciardi en ce qui con¬
cerne le danger anglo-saxon et rus¬
se, et enfin les scissions dans Je
parti d'Action, sans compter révo¬
lution de certaines tendances sépa¬
ratistes du Sud ■ vers des concep¬
tions nettement sociales.
La situation de l'Italie ressemble

à celle de 1919 disions-nous. Espé¬
rons que la lucidité de Malatesta,
aujourd'hui reconnue par tous les
historiens italiens, serve de guide
aux militants qui luttent pour la
révolution libertaire dans le pays
voisin. C'est en Europe et avec l'Es¬
pagne, un dernier espoir qui de¬
meure pour l'aboutissement d'une
révolution véritable, sans hypothè-
aue au profit de Washington ou de
Moscou.

Souscrivez au Libertaire !

ABONNEZ-VOUS
Le LIBERTAIRE a besoin de laide de ses lecteurs. Ne

touchant aucune subvention et ne faisant pas de publicité, il
ne doit compter que sur la vente, les abonnements et la
souscription.

L'administration demande à ses correspondants aui lui envoient des fonds
au C.C.P., Louis Laurent, 589-76 Paris, 145, quai de Valmy, de bien vou¬
loir mentionner au dos du talon de chèque l'objet de leur versement. Pour
que nous puissions donner suite aux demandes qui nous sont faites, ces
précisions nous sont indispensables.
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Un des "Grandit
je ne crois pas
à la guerre

L'écho répond :
je crois à la bombe atomique

Réflexe vital
pour l'humanité
La guerre, chacun le voit main¬

tenant, n'est plus qu'une question
de délai. La démission de M. Wal-
lace, venant après le discours de
Stuttgart, éclaire d'un jour lumi¬
neux et soudain, toutes les don¬
nées du problème que nous exami¬
nons plus en détail par ailleurs.
Depuis longtemps déjà — et les
premiers et longtemps les seuls —
nous avons fournis des preuves vi¬
sibles et palpables, avant-coureurs
de la déflagration.
Les capacités de production sont

telles que les marchés mondiaux,
dont beaucoup- sont maintenant
versés de la position de clients à
celle de fournisseurs — Pérou, Chili,
Egypte, etc... — ne peuvent plus
être partagés ou même plus sim¬
plement, entravés. Les Etats-Unis
sont absolument contraints d'inon¬
der le monde de leurs produits, sous
peine de révolution sociale inté¬
rieure. La Russie, -réservant l'ave¬
nir qui débute pour elle en 1950 —
bientôt — ferme préventivement de
nombreux débouchés de l'Europe
Centrale et Balkanique aux com¬
merçants américains qui s'en éton¬
nent et s'en irritent.

Les deux pays renforcent leur
potentiel militaire et créent un cli¬
mat psychologique propice à l'issue
fatale de leurs antagonismes ECO¬
NOMIQUES. C'est Molotov, en fé¬
vrier dernier qui « ...veut ratlra-
« per et dépasser les pays capita¬
listes les TLUS DEVELOPPES » et
les prévient charitablement que
« ...l'armée rouge est actuellement
« plus solide et aguerrie que ja-
« mais... » et sera pourvue « d'un
« armement des PLUS MODER-
« NES. » C'est Staline, dans son
discours célèbre, qui veut, pour la
Sécurité de son pays un colossal
développement du potentiel écono¬
mique national dont il chiffre les
prévisions à des totaux astrono¬
miques. C'est le quatrième Plan
quinquennal de prétentions in¬
croyables et qui seront cependant
réalisées.

Du côté américain, c'est Truman
qui crée des réserves stratégiques
importantes de matières premiè¬
res, C'est M. Charles A. Thomas,
de la « Compagnie de Produits
Chimiques Monsanto » qui pense
c ...que l'on mettra au point un

« type d'usine, RELATIVEMENT
« PETITE, utilisant l'énergie ato-
« mique... ces usines pourront être
« situées à des points stratégi-
« ques... » C'est William Laurence,
chroniqueur scientifique du « New-
York Times » et l'un des écrivains
les plus écoutés dans le domaine
de l'énergie atomique qui souligne
la modicité des prix d'établisse¬
ment, et les possibilités de réalisa¬
tions de ces usines « qui entrent
« dans les possibilités des petites
nations »

Nous l'expliquons par ailleurs, si
l'U.R.S.S. à la crainte maladive
d'une agression capitaliste dont les
causes morales résident dans une
confiance illimitée — et normale
en régime capitaliste — de la su¬
prématie du potentiel économique
sur celui de l'adversaire et les eau-
ses matérielles dans la fermeture
autoritaire de certains débouchés
mondiaux l'Amérique par contre,'
craint une attaque brusquée
aérienne qui peut détruire en une
nuit — cette nuit peu-être •— tous
les moteurs vitaux de son écono¬
mie, grâce à l'emploi des bombes
atomiques et qift lui fera définiti¬
vement perdre la guerre.
Les effets destructeurs de l'éner¬

gie nucléaire homiçidemcnt libérée
ne peuvent être niés malgré Bikini.
Car Hiroshima es, hélas ! un
exemple non entaché de superche¬
rie. Avec celle de Nagasaki, ces
deux bombes seules ont tuées,
d'après le Dr André Flichet,
120.000 personnes. De nombreuses
personnes décédèrent longtemps
après par les effets de masse des
rayons GAMMA, après d'atroces
souffrances. Une maladie nouvelle,
mortelle, sans remède, est née :
elle s'intitule : « la maladie de la
bombe atomique ». Le « Document
de la Semaine » Nu 86 donne des
détails effarants, et effrayants sur
les effets destructeurs de la bombe.
Des chutes de bois ont été obser¬
vés à 6.000 mètres du li r de chute.
Les effets du souffle atteignirent
12 kilomètres où des vitres furent
brisées.
Le rayon de la zone d'incendie

DIRECTEMENT PROVOQUES a
dépassé 34 kilomètres. La tempé¬
rature dégagée fut inconcevable :
millions de degrés centigrades. Les

savants japonais et alliés ont fixé
des chiffres sur les effets de la
chaleur SUR LES ETRES HU¬
MAINS, variant entre 3.000 et 9.000
DEGRES CENTIGRADES. Des brû¬
lures ont été propoquées jusqu'à
unie distance de 4.000 mètres et des
brûlures au troisième degré ont
été subies par des personnes direc¬
tement exposées à une distance de
1.500 mètres et parfois 3.000 mè¬
tres. Des personnes ont déclaré
avoir senti la chaleur sur leur peau
à une distance de 8 kms.
D'après une autre source de ren¬

seignements des effets extraordi¬
naires de la bombe atomique ont
été remarqués : sur des cadavres
féminins vêtus de tissus imprimés,
on a releve, ces robes étant brû¬
lées, disparues, les MOTIFS MEMES
— fleurs, rayures, etc. -— qui OR¬
NAIENT LE VETEMENT, IMPRI¬
MES EXACTEMENT SUR LA PEAU
DU CADAVRE !
Et voilà ce que nous offrent

MM. Truman et Staline ?
Peut-on raisonnablement nous

empêcher, empêcher l'humanité
toute entière, de ne plus vouloir
revoir de pareilles horreurs ? La
cause de la guerre future étant la
dualité des deux capitalismes, le
Privé et l'Etatique, n'est-il pas hu¬
main d'en souhaiter la disparition?
Or comme cette disparition ne
peut s'effectuer avec leur consen¬
tement force nous est bien de faire
appel à la grève générale, insur¬
rectionnelle, dont la préparation
morale et matérielle doit être le
souci constant des anarchistes de
tous les pays.

Comprend - on maintenant le
bien-fondé et la nécessité de notre
actuelle campagne en faveur de la
Révolte ? Ce n'est pas un slogan
c'est une nécessité vitale. Vitale et
urgente. L'insurrection est le seul
moyen de défense d'une humanité
que l'on veut acculer au suicide.
C'est plus qu'une préventive dé¬
fense par nos enfants tant chéris
et qui disparaîtront dans cette
tourmente, c'est un réflexe natu¬
rel pour la conservation de l'es¬
pèce.
Puisse le peuple tout entier le

comprendre avant qu'il ne soit trop
tard.

. L1B.

A la veille
de la 3e guerre
La démission de Wallace, Secré¬

taire du commerce des Etats-Unis
est symptomatique de l'état de
tension, qui existe, d'une part en¬
tre certains milieux militaires et
économiques aux U.S.A. et, d'autre
part de la connaissance mainte¬
nant fort nette, non- seulement de
l'inévitabilité fatale mais aussi de
l'imminence tragique de la guerre
entre les Etats-Unis et la Russie.
Dès février 1944, M. Wallacc,

étant alors vice-Président dés
Etats-Unis, envisageait la consti¬
tution de réserves stratégiques de
matières premières, réserves qui
devaient, dans son esprit, avoir
deux conséquences principal is La
première, d'ordre militaire, in¬
fluencerait les futurs et éventuels
pays agresseurs des U.S.A. — Déjà!
La seconde, beaucoup plus impor¬
tante selon les idées du Vice-Prési¬
dent américain., permettrait de
fournir des dollars aux pays four¬
nisseurs de matières brutes, les¬
quelles devises autoriseraient ces
nations à l'achat massif de produits
et denrées fabriquées aux Etats-
Unis. Le commerçant — comme
portait sur le politique et le stra-
toujours chez M. Wallace — l'em-
tège.
Dans les premiers jours d'août

1D46 ; M. Truman signe une loi
créant un office d'accumulation
des matières stratégiques Stratégie
materials stockoising board) qui
fait passer les considérations éco¬
nomiques et financières de Mon¬
sieur Wallace au second plan, en
donnant une priorité incontestable
et incontestée aux besoins et con¬
ceptions militaires. Il est formelle¬
ment stipulé que les réserves de
matières premières seront exclu¬
sivement pour la guerre, et ne
pourront être utilisées qu'en cas de
nécessités nationales. Cette loi est
claire et nette : elle refuse catégo¬
riquement l'emploi de ces réserves
au secteur civil, même en période
de pénurie catastrophique, celle-ci
devant elle-même menacer, de
mort des millions d'humains. Ces
réserves, en aucun cas, ne seront

plus jamais disponibles pour l'éco¬
nomie de paix.
M. Trumân à longuement com¬

menté, l'époque, la portée inouïe
de cet acte. Il a insisté en décla¬
rant « qu'il avait signé cette loi
pour « donner au Gouvernement
carte blanche pour l'accumuiation
de « réserves stratégiques ». C'était
clairement définir que « les consi¬
dérations commerciales devaient
s'incliner entièrement devant les
«nécessités de la défense nationa¬
le ». M Wallace était battu en
brèche.
M. Konneth C. Royall, sous-

secrétaire d'Etat à la Guerre ren¬
chérit dans un discours prononcé
le 16 septembre dans la Caroline
du Nord « Il serait nécessaire, dit-
il. de conserver les usines de mu¬
nitions et de constituer des stocks

(SUITE PAGE 2)

Churchill
De Zurich, Winston Churchill, agis¬

sant en qualité de simple sujet de Sa
Majesté, ce qui n'engage personne que
lui-même, mais lui-même ne représen-
te-t-il pas une des influences les plus
importantes du parti conservateur an¬
glais ? donc de Zurich, l'ex-premier an¬
glais propose à l'Europe une confé¬
dération des Etats-Unis dans laquelle
la France et l'Allemagne seraient les
deux grands des tout-petits. Il est re¬
grettable que cette tentative de rappro¬
chement franco-allemand ait été sabo¬
tée il y a une vingtaine djannées, sa¬
botage qui nous a valu le providentiel
Hitler... Goering et la suite. Seulement
à cette époque l'équilibre européen, si
cher à la vieille Angleterre, nécessitait

Lire en page 3
LA VERITE

SUR LA BATAILLE

DU CHARBON

WALLACE, BYRNES, STALINE
LARRONS EN DISPUTE

et les peuples
cobayes... ?

Dans la querelle actuelle,
M. Wallace occupe la place du
commerçant ennuyé de voir des
événements généraux, extérieurs à
son affaire commerciale, perturber
la bonne marche de l'entreprise et
gêner son essor. Il voit l'U.R.S.S.,
comme gros client de l'exploita¬
tion et uniquement soug ce jour.
Il a envoyé, en Russie une délé¬
gation' pour développer lés échan¬
ges entre ce p/ys et le sien et es¬
time que les ventes américaines
pourront facilement atteindre 48
milliards de francs par an et leurs
achats 12 milliards. Au rythme
actuel, ces ventes représenteraient
de 15 à 20 % des exportations
américaines et ne sont donc pas
négligeables, pour ne pas dire pré¬
pondérantes.

la guerre
OU LA

révolution
La guerre est finie, dit-on, voire !

Les excellences de la conférence
dite de la paix se réunissent, se
dispersent, pour se réunir à nou¬
veau. Mais le spectre hideux est
toujours là.
Partout des bruits de bottes. Par¬

tout les puissances rivales s'aiïron-
tent : le sang coule en Chine; ce
n'est pas non plus la paix qui rè •
gne en Malaisie, en Indochine, en
Palestine, etc...
Les deux grands inîpérialismes

rivaux : * le Russe et le Yankee se
disputent l'hégémonie mondiale et
sur tout le globe apparaissent de
nombreux points de friction prêts
à faire jaillir l'étincelle fatale qui
déclanchera la grande tuerie.

Ce ne sont pas seulement des pe¬
tites guerres, des conflits localisés,
c'est aussi uné nouvelle guerre
mondiale qui se prépare. Les maî¬
tres du monde tremblent devant
ses imprévisibles conséquences,
mais chaque jour une économie
délirante s'enfonce de plus en plus
Vers la catastrophe et la guerre
leur apparaît comme la seule issue.
Le Libertaire a déjà exposé les

causes économiques qui poussent
Inéluctablement à la nouvelle « der
des der ».

La catastrophe est là menaçante
et toute proche. Que faife ?

« Vous dénoncez la guerre qui
vient me disait récemment un ami,
C'est bien, mais que ferez-vous, que
nous conseillerez-vous de faire si
elle éclate ? »

— Ce que nous ferons ? Fran¬
chement je n'en sais rien. Il est
probable que nous ne pourrons plus
rien faire car il sera trop tard.
Certes une action populaire éner¬

gique peut s'opposer à !in brigan¬
dage colonial ou à expédition
« punitive » contre les prolétaires
révoltés d'un pays voisin.
Mais contre une vraie guerre :

une guerre internationale il n'y a
pas grand'chose à espérer. Il ne
faut pas trop compter sur le su¬
prême sursaut de la conscience des
hommes. Autrefois on se conten¬
tait de* souffler dans le clairon de
Cèroulède pour pousser les masses
& Pdbattoir, Aujourdhui ce n'est

(Suite page 3.)

HOND
Au secours

de nos camarades espagnols
martyrisés

« C.N.T. » du 14 septembre publie l'appel suivant :
AMADOR FRANCO
et ANTONIO LOPEZ
VICTIMES DE LA TERREUR FRANQUISTE
Les compagnons Amador Franco et Antonio Lopez

ont été arrêtés à Irun, il y a quelque temps, après s'être
défendus héroïquement.

Deux hommes, parmi tant d'autres, qui font honneur
à la C.N.T. et au Mouvement Libertaire Espagnol.

Faisant front aux forces qui les poursuivaient, ils les
repoussèrent pendant plusieurs heures jusqu'à ce que
leurs munitions soient épuisées.

Capturés par les sicaires de Franco et de la Pha¬
lange, ils ont été horriblement torturés.

Un des sbires disait en plein café d'Irun : « Ces deux
vauriens sont déjà pendus depuis quatre jours et n'ont
pas encore dit un mot. Mais ils chanteront. »

Avec une fermeté exemplaire, nos camarades ont
supporté les tortures.

Dignement, ils ont craché leur mépris aux valets de
Franco.

Torturés dans leur corps, mais l'âme toujours aussi
vaillante, ils ont été enfin transférés à la prison d'Qn-
darreta. Ils y sont soumis à un régime de vigilance rigou¬
reux, au secret. Les tortures n'ont pas cessé.

Avec ces camarades, les sicaires au service du terro¬
risme de Franco se sont salis à jamais.

La vie de ces camarades est en danger.
Antifascistes du monde entier ! Hommes de

conscience libre ! Travailleurs ! Hommes de tous les
pays ! Faites entendre votre voix en exigeant la liberté
d'Antonio Lopez et Amador Franco.

Amador Franco et Antonio Lopez sont deux lutteurs
antifascistes tombés pour défendre la liberté d'un peu¬
ple victime de la tyrannie la plus barbare.

On requerra sûrement contre eux la peine de mort,
II faut empêcher ce crime à tout prix. S'il se commet, il
ne restera pas impuni.
Pour le Comité National du C.N.T. en France :

Le Secrétaire.

A toutes, à tous, au secours!...
Nos camarades anarchistes espagnols, enfermes à la

prison de CADIX, viennent d'accomplir un acte de
sublime beauté et de sacrifice total qui les conduira à la
MORT si les voix des peuples mondiaux ne s'clèvcnt pour
venir à l&tti- secours.

C. VEGA ALVAREZ, victime de dénonciation, était
arrêté, porteur de documents de la plus haute impor¬
tance, le 27 août, à midi. Alertés et mis au courant du
danger mortel que couraient, avec les organisations clan¬
destines, anarchiste et syndicale, leurs responsables, les
détenus REPRIRENT PAR LA FORCE, EN SE JETANT
SUR LE DIRECTEUR DE LA PRISON, MALGRE LA
FORCE ARMEE, les papiers compromettants et les
détruisirent,

Nous demandons à tous de bien comprendre, avec les
difficultés matérielles pour l'exécution de leur action, le
superbe et rare sens d'abnégation dont ont fait preuve
nos vaillants camarades.

La réaction fut sauvage, inhumaine et impitoyable.
Les coups s'abattirent sur nos prisonniers à tel point
QUE LA MOITIE DE LA PRISON EST MAINTENANT
TRANSFORMEE EN INFIRMERIE. Nos camarades
martyrisés sont dans des cellules PUNITIVES et deux
brigades complètes au secret.

C. VEGA EST MORT, mort dans des souffrances
sans nom, dans des tortures dignes de l'Inquisition et des
temps barbares les plus sauvages. Il est mort SANS
AVOIR PARLE. Honte à ses bourreaux, à qui son sacri¬
fice magnifique n'inspira que haine et démence

Nos courageux camarades, immédiatement placés
sous la juridiction d'une cour spéciale, tombent sous le
coup de peines implacables.

IL FAUT LES SAUVER, car dans l'époque d'incohé¬
rence et de lâcheté où la guerre a plongé l'humanité tout
entière,

ILS REPRÉSENTENT UN " MOMENT DE LA CONSCIENCE HUMAINE "
lis font espérer dans la possibilité d'un redressement
moral des peuples avachis.

Peuple français, c'est le meilleur de l'élite humaine
qui espère en toi, qui t'appelle à son secours, qui a placé /
en tes qualités de justice et de bonté natives TOUTES
SES ESPERANCES. TONTES SES RAISONS DE VIVRE
QUAND MEME ET MALGRE TOUT.

Peuple français, refuseras-tu de tendre une main
généreuse, de faire entendre ta voix puissante pour sau¬
ver ceux que, en se sacrifiant pour le peuple frère espa¬
gnol, sauvent l'humanité du dégoût et de la désespé¬
rance

Le client russe réclame instam¬
ment de l'équipement industriel et
minier, des appareils pour la cons¬
truction de puits, pompes, appa¬
reils- et machines électriques, lo¬
comotives à vapeur, instruments

- scientifiques, etc... les Etats-Unis
lui ont vendu des vivres, des véhi
cules., appareils de. téléphone et
électriques, batteries, équipements
miniers, appareils de forage pour
l'industrie du pétrole, semences,
minerais non métalliques, textiles
et conserves. Dans les quatre pre¬
miers mois de 1946, les ventes amé¬
ricaines à la Russie ont atteint
16.400 millions de francs, contre
6.720 et 8.400 millions dans les an¬
nées d'avant-guerre. L'Union So¬
viétique est devenue le Troisième
Client des Etats-Unis, après la
Grande-Bretagne et la France,

r Les Soviets ont venciu aux Etats-
Unis. pendant la même période,
du tabac, chanvre, chrome, magné¬
sium, poils et surtout des fourru¬
res brutes, le tout pour une valeur
de 4.620 millions de foancs contre
3 milliards d'avant la guerre. L'at¬
taché commercial soviétique à Oslo
assure que son pays offre du mi¬
nerai de manganèse, potasse," sel,
briquettes de charbon, asbeste, ar¬
gent, et fruits secs en plus des ar¬
ticles déjà nommés.
Nous nous excusons de l'aridité

et de la sécheresse de ces chiffres:
ils sont indispensables pour la
compréhension des événements ac¬
tuels et futurs, et pour situer exac¬
tement les positions respectives des
forces adverses en présence. M.
Wallace équipe donc son client, en
vue de profits immédiats et afin
d'assurer le « plein emploi » chez
lui par une exportation la plus
importante possible. Il escompte
des profits futurs par la vente
massive de machines-outils et ou¬
tillage dont l'U.R.S.S. a un besoin
tyrannique et achètera, en contre¬
partie, les matières premières dont
les Soviets sont généreusement
pourvus par la nature et qui peu¬
vent faire défaut aux U.S.A. Ces
matières, transformées, manufac¬
turées feront retour en partie en
Russie sous forme de produits di¬
vers et avec un intéressant béné¬
fice pour les Etats-Unis.
Afin de ne pas empiéter sur le

domaine du client-fournisseur,
M. Wallace divise le monde en
deux parties inégales : un tiers
pour l'UR.S.S., le restant pour lui.
Chacun connaît sa définition pour
les satellites balkaniques de la
Russie et pour les siens et nous
n'insistons pas sur ce côté de la
question. Quant à la Chine, ce
grain de sable, et il est de taille,
qui risque de démolir la laborieuse
et delicate machine actuelle —

« ...les intérêts (sic) du monde
« exigent qu'elle reste en dehors
« de toute sphère d'influence. Les
« Etats-Unis insistent donc pour
que les portes de la Chine soient
ouvertes à « tous ». M. Wallace
respecte donc les tentaculalres
compagnies mixtes sttio-russes,
créées en Mandchourie à condition
de laisser le champ libre aux en¬
treprises américaines « qui guet-
« tent fiévreusement l'immense
« marché chinois proprement
dit. » Car la Chine, but principal
de la guerre qui vient, est néces¬
saire aux deux potentiels écono¬
miques adverses et concurrents.
M. Byrnes voit la situation sous

un jour beaucoup plus politique. Il
craint qu'ayant équipé le futur
concurrent celui-ci ne se retourne
brusquement et victorieusement
contre l'Amérique. Il étudie avec
inquiétude l'accord .Suisse-tT.R.S.S.
actuel sur le Pétrole roumain. Une
société mixte russo-suisse vient de
se constituer avec pour but la
■vente du pétrole roumain sur le
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deux Etats rivaux afin de pou»
voir mieux éviter une hégémonie conti¬
nentale néfaste à la situation insulaire
britannique.
Nous rejetons immédiatement la thè¬

se selon laguclle les événements de ce»
six dernières années empêcheraient un
rapprochement franco-allemand, aussi
attisées que soient les haines entre¬
tenues dans les deux peuples par les dé¬
tenteurs du pouvoir. Nous restons con¬
vaincus que si un tel rapprochement
devait être un facteur décisif et défini¬
tif de la paix... nous ne pourrions hon¬
nêtement en être adversaires. Mais ..

car il y a un mais .. il nous sembla
avoir déjà entendu cela, ue serait-ce
qu'en 1942 lorsque pour la première
fois au micro de Londres, un homme
d'Etat lança l'idée des deux blocs, l'oc¬
cidental et l'oriental, dont à l ëpoque
l'Allemagne était exclue.
Mais, il ne faisait de doute pour per¬

sonne que cette exclusion n'était que
momentanée, alors que dans la pensée
de ses auteurs il faudrait un jour se
résoudre à y incorporer l'Allemagne si
on voulait que le bloc occidental ait
quelque solidité en face de l'autre. L'Al¬
lemagne n'est plus une puissance, la
France non plus d'ailleurs et c'est l'as¬
sociation de ces deux misères que
Churchill préconise, tout en mettant le
point sur la constitution de trois au¬
tres groupements, l'américain, le com-
monwealth (1) et le russe. Car ils ont,
eux, la puissance, la vraie, celle qui
mondialement dirige l'économie, celle
qui s'affirme par la détention des ma¬
tières premières indispensables ou par
les possibilités d'exploitation capitalis¬
te des richesses naturelles non encore

prospectées.
Les Etats-Unis d'Europe sous la do¬

mination économique des anglo-saxons
c'est un peu comme la démocratie po¬
litique en régime capitaliste.
Rassurez-vous, monsieur Churchill, la

paix n'est menacée que par vos sem¬
blables et ce ne sont pas toutes vos
astuces qui nous feront croire que vous
travaillez en faveur des peuples... Bloc
occidental, Bloc oriental, Etats-Unis
d'Europe occidentale, c'est la prépara¬
tion hypocrite avec laquelle on a déjà
fait marché le peuple sous le signe de
l'antifascisme — erreur qui vous fut si
favorable — et que demain on ferait
marcher au nom de la liberté contre
le bolchevisme ! Votre liberté, votre
démocratie, comitie celle de vos com¬
parses, c'est à la cote de Wall-Street
et en bourse qu'elle se trouve. Les nô¬
tres. c'est dans la chute de votre régi¬
me et de votre état que nous les re¬
trouverons, alors les Etats-Unis d'Euro¬
pe se feront d'eux-mêmes, par les peu¬
ples unis dans la Fédcratiqn Libertaire
Européenne, prélude à la Fédération
Universelle des peuples.

A. NOYUMA.

(1) Le Commonwealth serait, dans
l'idée de M. Churchill, un troisième
bloc qu'il faudrait créer (note de la
Rédaction).

Avec les artisans
des lendemains

qui chantent
Nous ne cessons de le clamer et de le

proclamer.
Les staliniens sont des êtres extrê

moment spirituels.
Et altruistes par-dessus le marché,

ce qui ne gâte rien.
Grâce à eux, ce journal tristement

imbécile que l'on nomme <c Le Liber¬
taire », reçoit hebdomadairement sa
petite ration d'esprit.
La semaine dernière il vit arriver un

de ses propres articles sur lequel on
avait écrit cette petite phrase quelcon¬
que à première vue, mais e^traordînal»
rement profonde à la réflexion :

« L'humanité vous dit merde ! »

Et au crayon rouge, s'il-vous-plaît.
Cette semaine, c'est de malhonnête

journal qu'il eut le privilège de se faire
traiter.
Mais au crayon bleu pour changer.
Souhaitons que la semaine prochaine

notre précieux correspondant utilise un
crayon blanc afin de nous permettre de
fabriquer un joli drapeau tricolore dont
nous avons vraiment besoin.

Ce qui confère leur valeur à ces en*
vois hebdomadaires, c'est qu'ils sont
anonymes.
En effet, trouvant que joindre son

nom a un geste généreux c'est lui reti*
rer d. un seul coup plus de la moitié do
sa valeur notre donateur s'abstient d©
signer.
Quelle magnanimité...

Gardez-vous bien de croire que le
stalinien de service n'a aucune raisons
valable d'émettre des doutes sur la pro¬
bité du a Libertaire ».

Bien au eontraîre,
A l occasîon de la fête de Vincennes

l'hebdomadaire anarchiste avait corn

pose un article stupide qui ressemblai
en bien des points à celui d'un organe
fasciste sur le même sujet.
De là à conclure que le <r Libertai¬

re » est lié à la réaction, il n'y avait
qu'un pas. (Suite page-3$


